
  
    
      
    
  


  


  
    Thérapie bleu maya


    


    Les frères Sinclair - 1 -


    


    Maria J. Romaley

  


  


  
    © Maria J. Romaley 2016


    © Sidh Press 2016


    © Leila Bouslama ( Chez CLM) pour la couverture


    Corrections Patricia Nivoix


    Ceci est une œuvre de fiction. Les personnages, lieux et évènements décrits dans ce récit proviennent de l’imagination de l’auteur ou sont utilisés fictivement. Toute ressemblance avec des personnes, des lieux ou des évènements existants ou ayant existé est entièrement fortuite.


    Les auteurs reconnaissent que les marques déposées mentionnées dans la présente œuvre de fiction appartiennent à leurs propriétaires respectifs.


    Tous droits réservés. Cette œuvre ne peut être reproduite, de quelque manière que ce soit, partiellement ou dans sa totalité, sans l’accord écrit de la maison d’édition, à l’exception d’extraits et citations dans le cadre d’articles de critique.


    


    ISBN : 978-2-37387-047-3


    Dépôt légal : Avril 2016


    www.sidhpress.com


    59 Rue de Paris


    60000 Beauvais

  


  


  
    Merci à Eric pour sa confiance et son soutien ainsi qu'à tous mes mécènes (voir mot de fin pour les détails). Je leur dédie ce roman :


    Pour Noémie, la marmotte, Sonia, Marion, Barbara, JC, Christelle, Eric, Yann et Morgane, Leila, Celyviena et Ma. Je me languis que vous ayez ce bébé entre les mains. Barbara, j'espère que ton perso te plaît ! Le prochain tome des frères Sinclair, c'est le tien.

  


  
    

    Introduction

  


  


  
    


    


    


    Assis sur le rebord de la tombe de sa femme, Lyam Sinclair regarda le soleil se coucher. Le gris fumé du ciel virait peu à peu à l'acier, puis à l'anthracite, sans nulle trace d'argent que les étoiles auraient pu apporter. Le ciel plombé de nuages disparut, englouti par l'obscurité qui régnait depuis trois ans dans l'esprit du veuf.


    Trois ans déjà.


    Il déposa les fleurs, jadis les préférées de son épouse, sur la pierre froide. Le blanc des pétales trancha sur le marbre sombre, les lys dégageaient un parfum vivant et frais que Lyam ne sentait plus. Après le premier choc de la perte, la douleur avait fait place au vide. Il n'avait plus rien ressenti, si ce n'est ce néant, cette absence de saveur qu’était à présent son existence. Il déambulait comme dans un rêve inconsistant, sans but, sans désir, tel un fantôme parfaitement conscient du peu de choses qui le retenaient encore sur terre. Lorsqu'il ferma les yeux, il s'imagina devant lui le corps étendu de celle qu'il aimait, beau comme au premier jour, sans traces de l'horrible accident. Il aurait frôlé ses lèvres d'un baiser pieux et caressé ses doux cheveux avant d'appeler de ses vœux, une fiole de poison qui lui aurait permis de la rejoindre. Malheureusement, il n'était pas aussi déterminé que le héros tragique de Shakespeare et n'avait jamais réussi à aller jusqu'au bout de son geste. Il avait tenu, jour après jour, pour le seul être qu'il lui restait : pour Sarah. Avec un soupir, il ouvrit à nouveau les yeux pour affronter la réalité.


    Il passa la main dans ses cheveux bruns un peu plus longs, que d'habitude. C'était autrefois Marie qui s'en occupait, quand prendre soin de lui avait encore un sens. Il refusait que quelqu'un d'autre touche sa chevelure et il s'était essayé à des raccourcissements approximatifs qui avaient été, au début, de véritables catastrophes. À présent, il parvenait à rester présentable vis-à-vis de ses patients et de Sarah.


    Il avait eu une jeunesse agitée, entre gang et courses de moto, jusqu'à l'accident qui l'avait privé de son meilleur ami. Envoyé à l'armée aussitôt après, il avait repris le droit chemin et décidé d'être kiné dans un service pour accidentés : aider les gens à retrouver la maîtrise de leur corps, à gérer la colère liée à l'injustice d'une telle situation, et parfois cette violence profonde en découlant, qu'il était capable de comprendre. Il avait brillamment réussi ses études et exercé un temps dans l’armée, comme tous les membres de sa famille. Mais au final, il avait choisi de retourner dans le civil et d'enseigner. Transmettre son savoir avait été un vrai plaisir et il avait découvert une facette de son métier qu'il avait adoré.


    Puis, tout avait changé au cours de cette tragique soirée et la seule chose qui l’aidait à se lever le matin, c’était Sarah. Elle était devenue la famille qu'il n'avait plus, la fille qu'il avait toujours souhaitée. Un problème médical avait rendu Marie stérile, la privant de ce bonheur. Le kiné, pour sa part, avait refusé toute solution alternative, alors ils avaient décidé d'adopter un orphelin sans résultats. Avec les années Sarah avait fini par combler ce manque et ils s'étaient attachés à elle comme si elle était leur propre fille. Lorsque les choses avaient tourné au cauchemar, ils s'étaient accrochés l’un à l’autre, tels des survivants désespérés, et il s'était secoué pour qu'elle ait un bel avenir. La jeune fille avait été terriblement mutilée lors de l’accident, et la plupart de ses os du côté gauche avaient été cassés. Son visage ressemblait désormais à celui d'une poupée de porcelaine dont les fissures trahissaient la perfection. Avec horreur, elle s'était découverte incapable de dessiner à nouveau, alors que c'était sa plus grande passion.


    Elle avait lutté contre Lyam, contre la vie, sombrant dans le désespoir, mais il n'avait jamais laissé tomber. Il l'avait poussée au bout d’elle-même, la forçant à se battre avec l'aide d'un excellent psychiatre de sa connaissance. Il avait été son kiné, adaptant ses méthodes à la jeune fille : le dessin, la méditation, l'aïkido, la marche... Après des années d'entraînement et une discipline de fer, elle avait repris peu à peu le contrôle de son corps. Lorsqu'elle avait pu reprendre le dessin, ses progrès avaient été fulgurants. Son fort caractère avait fini par faire le reste et la jeune fille avait commencé à reprendre le dessus, tandis que lui restait brisé à jamais.


    Maintenant que Sarah n’avait plus besoin de lui, que lui restait-il ? Il entendit des pas derrière lui, mais ne se retourna pas. Ça ne pouvait être qu'une personne.


    — J'étais sûre de te trouver ici, dit doucement, Sarah.


    Il se tourna pour la regarder s'avancer vers lui. Sa claudication était presque imperceptible et il observa plus attentivement la jeune fille, évaluant ses progrès de plus en plus évidents. Ils restèrent silencieux quelques instants, chacun plongé dans ses réflexions. Il avait toujours été réservé, elle y était habituée, et même si elle mourait d'envie de le secouer comme un prunier pour qu'il arrête de vivre dans le passé, elle ne savait plus comment s'y prendre avec lui. Elle avait tout essayé : la menace, les pleurnicheries, la gentillesse, la discussion, le mutisme, ce qu'elle avait réussi à appliquer que peu de temps et désormais, la patience et les manipulations à couvert.


    Car Sarah avait un plan et elle l'aiderait, malgré lui, s'il le fallait.


    

  


  


  
    Tornade en vue

  


  
    


    


    


    Dharma entra dans la clinique au pas de course et en retard, comme toujours. Elle se dit que, peut-être, elle devrait ajouter une mention sur sa carte de visite « Dharma Jones, décoratrice d’intérieur et fréquemment en retard ». Oui, très vendeur.


    Elle avait un sourire perpétuel aux lèvres et un côté pétillant que tout le monde remarquait. Ses boucles dorées rebondissaient sur ses épaules, encadrant un visage ovale sans nulle trace de maquillage ni ride, malgré l’approche de ses trente ans. De nature joyeuse, Dharma avait élevé la positive attitude au rang de religion et semait sa bonne humeur avec générosité. Comme le disait sa grand-mère, qui l'avait élevée : « Souris à la vie et la vie te sourira. » Ce mantra l'accompagnait d’ailleurs jusque dans sa garde-robe. Elle portait une jupe ample d'inspiration bohème et une tunique assortie. Si elle avait ajouté à cela des bracelets aux poignets et un foulard sur les cheveux, on aurait pu la prendre pour une voyante ou une baba cool. Mais celle qui tirait les cartes dans la famille, c'était sa grande sœur Pema, pas elle, et au moins, sa tenue annonçait la couleur. Littéralement. C'était son métier après tout.


    — Première porte à gauche en verre dépoli, dit-elle à voix haute, répétant les instructions qu'on lui avait données.


    Lorsqu'elle avait appelé pour savoir où était le cabinet de kinésithérapie, elle était tombée sur une jeune secrétaire, d'après la voix aussi désagréable que tranchante. Elle s'était répété les instructions en boucle, douée d'un sens de l'orientation digne de celui d'une paramécie sans cervelle. Au final, elle y était arrivée, avec seulement un ou deux demi-tours et son petit quart d'heure de retard réglementaire. Un exploit. Elle poussa la porte, souriante et fière, puis se figea.


    D'un œil expert, Dharma jaugea la décoration austère du lieu et la réceptionniste aussi accueillante qu’une porte de prison. L'ensemble était si déprimant qu'elle en perdit quelque peu son enthousiasme. Haut les cœurs ! Après tout, elle était là pour ça.


    Elle s'avança et annonça joyeusement son nom à la blonde qui la regarda avec dédain.


    — Vous êtes en retard, grogna un homme à la voix particulièrement grave.


    Dharma sursauta, une main sur le cœur. Lyam Sinclair se tenait debout, derrière elle, et la jaugeait de toute sa hauteur. Son visage exprimait une colère froide qui la fit trembler jusqu’à sa petite culotte.


    Tous deux s'étaient déjà rencontrés à la fête d'une cliente et amie commune, Sarah Du Terrier, mais le revoir fit un choc à la jeune femme. Il semblait bien plus imposant que dans son souvenir. Il mesurait au moins un mètre quatre-vingt-dix. Sa carrure dénonçait son amour du sport, et ce malgré une certaine minceur vaguement cachée par sa blouse de travail. Ses cheveux bruns étaient longs, peut-être un peu trop, et dans un désordre involontaire. Cela lui donnait un look décontracté que démentait son expression sévère, allant même jusqu’à ternir l'éclat de ses yeux d'un bleu clair et profond. Dharma savait qu'il n’avait pas encore quarante ans, mais ses traits tirés et sa peau pâle lui donnaient l'air plus âgé. Elle se souvenait encore du costume sombre qu'il portait à la soirée et qui lui donnait une classe folle. Si elle l'avait trouvé charmant ce soir-là, à présent, elle craquait complètement. Sa chemise, quelque peu serrée au niveau de ses biceps parfaitement formés, était à manches courtes. Ses avant-bras firent aussitôt rêver Dharma : elle avait toujours eu un goût prononcé pour les biceps bien dessinés, l'intérieur du bras étant particulièrement doux laissant deviner des veines si fines. Cette image de force et de fragilité la mettait dans tous ses états, provoquant l'hilarité de ses amis, qui se moquaient de sa lubie étrange. Eh bien quoi ? Chacun son obsession ! Toujours est-il que ses biceps à lui étaient parfaits : de l'acier sous la soie dorée de sa peau. Elle dut s'attarder un peu trop sur cette partie de son corps, car un raclement de gorge agacé la ramena à la réalité.


    Elle rencontra le regard glacial du kiné et perdit toute assurance. Jamais on ne l'avait dévisagée avec autant de haine ; elle sentit un frisson remonter le long de son dos.


    S’il pouvait seulement avoir l’air moins sexy ! pensa-t-elle.


    Or, même ainsi, il était charismatique, avec un petit côté bad boy, comme elle l’aimait. Elle balbutia des excuses avec l'impression d'être une écolière prise en faute.


    — Je suis désolée, docteur. Je pensais que Sarah vous avait prévenu que...


    — Vous êtes toujours en retard, la coupa-t-il en insistant sur le « toujours ». Elle me l'a dit.


    Lyam se retourna et dissimula son agacement en se dirigeant vers son bureau. Dharma Jones était une femme étrange. Pleine de charme et de bonne humeur. Lorsqu'il l'avait rencontrée à la fête donnée par Sarah, il avait été soufflé par l'énergie que dégageait cette tornade blonde. S’ils avaient à peine discuté, il se souvenait avec précision de ce qu'il avait ressenti à son côté : chaleur et étonnement. Elle semblait irradier comme un soleil et pour la première fois depuis longtemps, il ne s’était plus senti opprimé par le carcan qu’il s’était lui-même imposé pour survivre à son deuil. Cela l’avait complètement déstabilisé.


    Peu après la mort de sa femme et les phases habituelles de déni, de colère et d'acceptation, Lyam avait senti son cœur flétrir et s'éteindre. Il s'était forcé à continuer, concentré sur un seul but, une seule mission : aider Sarah. Elle était désormais seule au monde. Il savait que sa femme aurait voulu qu'il la protège, alors il l'avait fait. Sinon, plus rien ne le touchait. Il avait observé avec détachement les progrès de la jeune fille, la poussant pour qu'elle réussisse, se donnant cette seule et unique raison de continuer. Désormais, elle était presque tirée d’affaire, mais ne cessait de s'inquiéter pour lui. C'était le monde à l'envers ! Avec sa diplomatie habituelle, elle lui avait fait comprendre qu'il était devenu plus Terminator que Wall-e : en bref, il ne ressentait plus rien. Il avait d'abord nié, ne comprenant pas ce que la jeune fille lui reprochait, mais il était kiné spécialisé dans les accidents traumatiques : il voyait des personnes brisées par la vie chaque jour et il ne pouvait nier les symptômes qu’il reconnaissait chez ses patients.


    Plus pour tenter de la rassurer que par plaisir, il avait accepté de se rendre à la fête en l'honneur de la nouvelle décoration de la maison qui appartenait désormais à Sarah et là, il avait rencontré cette femme. Il ne savait pas si elle l'agaçait ou le faisait rire. Ce qui était sûr, c'était qu'il ressentait quelque chose. L’orpheline avait remarqué son bref changement et l’avait poussé à prendre rendez-vous avec elle. La gamine l’avait carrément menacé de le harceler nuit et jour s’il n’acceptait pas et personne ne pouvait dire non à cette tête de mule, lui, encore moins. La décoration de son bureau avait été l'excuse parfaite et il était désormais embarqué dans cette histoire stupide. S’il s’en sortait simplement avec une pièce transformée et de l’argent en moins, il serait satisfait. Sarah cesserait peut-être de le harceler.


    — Nom d'une tortilla trop sèche ! Je trouvais la réception austère, s'exclama-t-elle, mais là c’est carrément mortel !


    Complètement inconsciente de son manque de diplomatie, Dharma fit le tour du bureau entièrement blanc. Les seules notes de couleurs visibles étaient les livres dans les bibliothèques et l'immense table de chêne presque noire. Lyam faillit la jeter dehors. À son grand étonnement, il sentit la moutarde lui monter au nez et savoura cette sensation. La chaleur rayonnait dans sa poitrine, la colère grimpait en lui et cela faisait longtemps qu’il n’avait pas ressenti ça. C'était... bon, dut-il admettre. Il eut envie de contredire la décoratrice et il regarda son lieu de travail pour trouver un argument. Il fut si étonné par ce qu'il vit qu'il en oublia ses intentions : tant de froideur, le bureau, si impersonnel. C’était sa femme qui décorait son bureau habituellement. Maintenant qu’elle n’était plus là, il n’y avait plus de fleurs, plus de boiseries, le tapis ramené du Mexique avait également disparu. Il se souvenait avoir enlevé peu à peu chaque souvenir d’elle pour les remplacer par du vide. Comment avait-il pu ne pas remarquer une telle dégradation de son environnement immédiat ? Y avait-il d'autres choses qu'il avait ratées ?


    — Quel dommage ! Il y a pourtant une belle lumière, et vous avez une vue magnifique.


    Lyam regarda dehors et eut l'impression de voir pour la première fois la vue extérieure. La clinique était adjacente à un lac entouré d'arbres en pleine floraison. De sa fenêtre, il pouvait apercevoir une belle partie du plan d'eau scintillant sous le soleil et il se rappelait avoir profité de l'endroit avec Sarah et sa femme, pique-niquant sous les frondaisons. Son cœur se serra à se souvenir et il fut surpris de ressentir à nouveau cette douleur qui l'avait terrassé les premiers jours. Il se hâta de chasser les réminiscences malvenues.


    Dharma sortit un petit carnet et commença à griffonner. Sans se rendre compte de l'immobilité de son employeur, elle s'installa à son bureau et attrapa des crayons de couleur dans son grand cabas. Elle ressemblait à une enfant de cinq ans concentrée sur son plus beau dessin, totalement inconsciente des choses autour d'elle. Intrigué par son manège, Lyam s'approcha et jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Elle était en train d'esquisser, d’un trait sûr et parfait, cette même pièce, mais sur le papier, le cabinet était quasiment méconnaissable. Un grand canapé d’un camaïeu de bleus occupait l’angle face à la fenêtre ; une tenture aux couleurs chaudes réchauffait le mur au-dessus ; un tapis coloré, une lampe originale, une chaise de bois sculpté… Au premier abord, on aurait dit un ensemble éclectique de marchandises exotiques, mais le mariage du tout rendait très bien. Sarah avait eu raison de lui dire qu’elle était douée. Ensuite, il réalisa que c’était ce qu’elle voulait faire de son bureau et ne put s’imaginer vivre au milieu de tant de couleurs.


    — Trop coloré.


    Le comble de l’éloquence. Le docteur Sinclair allait toujours à l’essentiel, surtout lorsqu'il était déstabilisé, ce qui semblait être une habitude avec cette femme. Dharma se retourna pour lui faire face, un air boudeur et enfantin sur le visage.


    — J’ai fait léger pourtant ! Il faut faire entrer un peu de chaleur dans ce bureau. Je suis sûre que vos patients ont besoin de se sentir rassurés pour que vous puissiez les aider, non ?


    — Oui, mais…


    — Alors, nous sommes d’accord, conclut-elle en ramassant ses affaires. Je vais aller chercher tout ce qu’il faut à mon magasin et d’ici la fin de la semaine, on aura déjà bien avancé. Un bleu maya ou azuréen pour les murs ?


    Il en resta bouche bée. Il ne savait même pas ce que signifiaient ces termes ! Elle lui adressa un sourire indulgent et lui fit un clin d’œil.


    — Je vous rapporterai la palette et on choisira ensemble, d'accord ? Vous voulez passer au magasin demain pour qu’on règle les détails ? À quatorze heures, ça vous ira ? Ou venez plutôt pour la pause déjeuner ! Je vais vous faire découvrir un super petit resto près de chez moi qui fait des empanadas orgasmiques. En plus, vous avez vraiment l’air d’avoir besoin d’une pause.


    Lyam Sinclair, avec ses études en médecine, son expérience de l'armée et sa grande connaissance de la nature humaine ne put murmurer autre chose qu’un oui et regarda la tornade qui était entrée dans sa vie repartir aussi vite.


    

  


  


  
    Soleil Intérieur


    

  


  
    


    


    


    À midi pile, Lyam poussa la porte d’un petit magasin de meubles et de décoration nommé « Soleil intérieur » avec pour slogan « Dharma illuminera votre intérieur et votre vie ». L’endroit était d’un éclectisme époustouflant, une explosion de couleurs et de formes qui l’étourdit. L’espace était si surchargé qu’il se demanda même comment il pourrait circuler là-dedans.


    — Comment peut-on travailler dans un endroit pareil ? murmura-t-il, pour lui-même.


    — Avec le sourire et une bonne mémoire visuelle, ricana une voix âgée.


    Le docteur Sinclair sursauta, surpris. Une vieille dame trônait sur un grand fauteuil de velours rouge dans un renfoncement étroit du magasin. Elle avait de longs cheveux blancs détachés, une peau tannée par le soleil, un grand sourire et des habits fleuris à la mode des hippies. Elle avait parfaitement sa place dans cet endroit, à tel point que Lyam ne l’avait même pas remarquée.


    — Je suis sûre que vous êtes le manipulateur d'articulations dont ma petite fille m’a parlé. Bienvenue dans l’antre familial ! rit-elle.


    — Bonjour Madame…


    — Oh non ! Pas de Madame ! l’interrompit-elle. Je me sens déjà assez vieille comme ça ! Appelez-moi par mon prénom, Amara.


    — Amara. Moi, c’est Lyam. Je préfère ça à « manipulateur d'articulations ». Je pratique la thérapie par le sport essentiellement, et je fais peu de manipulations.


    La vieille femme éclata de rire. Sa petite fille ne lui avait pas dit que le docteur avait de l’humour. Il était bel homme et à le voir, elle comprenait ce que Dharma avait décrit comme « brisé ». Le regard du praticien était éteint, son visage quasiment inexpressif, même si elle vit un léger rictus fendiller cette façade austère.


    — De la thérapie par le sport ? Oui, en effet, vous avez l'air bien musclé même si vous devriez vous remplumer un peu, Lyam. Et quel sport faites-vous pratiquer à vos patients ?


    — Taï-chi et Aïkido. C'est très efficace chez les plus âgés.


    — Serait-ce un message subliminal docteur ? Parce que la vieille que je suis signe tout de suite si vous acceptez de vous occuper de moi ! rétorqua-t-elle avec humour.


    Lyam se surprit à sourire. La grand-mère avait un rire communicatif et un franc-parler rafraîchissant. Il ne se sentait pas à l’aise dans cet endroit étroit, mais il émanait du lieu une sorte de chaleur qui lui faisait du bien. Ou peut-être était-ce une caractéristique de cette famille ? Lorsqu’il vit une femme passer comme une furie devant lui, coursant deux enfants d’environ dix ans qui hurlaient de rire, il comprit qu’il avait raison. Un peu plus âgée que Dharma, la mère de famille était sans aucun doute sa grande sœur. Elles étaient des copies conformes.


    — C’était Pema et ses enfants, les jumeaux Nuri et Rinji. Il va falloir que vous patientiez un peu car Dharma…


    — … est toujours en retard. Oui, je sais.


    Le visage de la vieille femme se ferma en entendant la désapprobation dans la voix du kiné.


    — Ma petite fille est d’une nature généreuse. Elle offre son temps sans compter, c’est pourquoi elle déborde sur les horaires imposés par notre société.


    — C’est une façon de voir les choses, risqua-t-il, prudemment.


    — Une façon ? La seule raisonnable oui ! Vous semblez être le genre d’homme qui prend cela pour un manque de respect, non ?


    — Eh bien, je crois.


    — Foutaises ! Si ma petite fille a accepté de vous aider, croyez-moi, c’est qu’elle vous respecte.


    Il y avait longtemps que Lyam ne s’était pas autant senti sur la sellette. Marie, sa femme décédée, avait pour habitude de remettre en cause ses convictions, exercice hautement enrichissant, selon lui. Mais comment discuter avec une vieille femme qui aurait certainement le dessus ? Il lui devait le respect, de plus, il ne voulait pas se montrer impoli ou juger la manière dont elle menait sa vie sans même la connaître.


    Lyam trouva étrangement satisfaisant de se retrouver à discuter avec quelqu’un qui ne savait sans doute rien de son passé et qui ne prenait pas de gants. Ces dernières années, les gens s’étaient montrés complaisants, la pitié brillant au fond de leurs yeux et il trouvait cela insupportable.


    — En fait, elle m'aide à cause d’une amie commune qui m’a plus ou moins forcé la main.


    — Balivernes ! Certes, la jeune Sarah a du caractère et il en faut avec ce qu’elle a traversé, mais ce n'est qu'une enfant. Si vous êtes là, c’est de votre propre choix et parce que Dharma en a décidé ainsi.


    Lyam en resta bouche bée : elle connaissait son histoire et se comportait tout à fait normalement avec lui. Il se détendit aussitôt, beaucoup plus à son aise qu’il ne l’avait été depuis longtemps. De plus, l’Ancienne avait raison car s’il était ici, c’était bien parce qu’il avait accepté la proposition de Dharma. Quant à savoir pourquoi… Il était kiné, pas médium.


    — Grand-mère ! Viens manger ! Et emmène le médecin, Dharma n'aura pas le temps de passer finalement, cria Pema du fond de la boutique.


    Lyam essaya en vain de fuir. Il fut agrippé par deux minuscules mains collantes d’enfants et il ne put résister. Les petits riaient comme si le monde était beau, comme si la Terre était exempte de danger, comme si la vie n'était qu'une grande fête où la mort n'existait pas. Emporté par cet élan, il traversa un petit jardin intérieur peuplé d'immenses fougères, d'arbres de Judée en fleurs et de belles-de-jour épanouies. Derrière une baie vitrée s'étendait une immense table de bois où était dressé le couvert. Entre assiettes hétéroclites, serviettes arc-en-ciel et verres colorés, il eut l'impression de faire une overdose de couleurs et il comprit mieux l'engouement de sa décoratrice. Pour elle, tout ceci était normal : elle avait vécu dans cet environnement à la « Punky Brewster »1. Il se promit d'essayer d'être un peu plus tolérant dans ses choix à venir, ou au moins, plus diplomate quand il refuserait.


    Assis entre la grand-mère et la petite fille, il eut un instant de panique : il mangeait seul d'habitude et ne connaissait pas ces gens. Pourtant, entre l'excellente cuisine, l'ambiance joyeuse et les alcools douteux distillés par la matriarche, il perdit bien vite toutes ses craintes pour profiter de l’instant, pour la première fois, depuis bien longtemps.


    


    ***


    


    Dharma était en proie à la culpabilité : elle avait laissé le pauvre docteur Sinclair avec sa famille. Cette famille tout à fait capable de l'humilier, elle, en racontant comment, à trois ans, elle avait décrété qu'elle était un chat et avait mangé les croquettes de son matou chéri. Ou comment, elle avait décidé, deux ans plus tard, qu'elle serait une fée et qu'elle s'était déguisée ainsi pendant plusieurs mois.


    — Qu'est-ce qui t'arrive ? C'est la première fois que je te vois aussi calme, lui fit remarquer Sam, l'un de ses meilleurs amis.


    C'était un petit blond à l'air angélique, et aux magnifiques yeux bleus cachés derrière de grandes lunettes qui lui donnaient l'air d'un geek. Il exerçait le métier de concepteur de sites internet et passait sa vie la tête dans les nuages à composer de la musique et à écrire des chansons. Dharma l'avait engagé pour mettre en place sa vitrine virtuelle sur le web et il avait fait de l'excellent boulot. Ils étaient aussi devenus très amis, après une courte relation où ils avaient joyeusement partagé un lit. Samuel avait ensuite traversé quelques mois difficiles, mais maintenant, il rayonnait de bonheur2.


    — J'ai laissé un client avec ma famille. J'ai peur d'avoir fait une bêtise.


    Il éclata de rire, renversant un peu de son café sur la table.


    — C'est une expérience qu'il n'oubliera jamais. La dernière fois qu'on y est allé avec Thomas, on est repartis plus bourrés que lors d'une soirée beuverie étudiante et il a fallu rentrer à pied. Ta grand-mère est un démon en jupon à qui il est impossible de dire non. Et ses tests en distillation d'alcool sont tous droits issus de l'enfer.


    Elle leva les yeux au ciel, priant une quelconque force supérieure d'épargner le kiné.


    — Faut pas que je le perde, celui-là.


    — Pourquoi ? Tu as des problèmes financiers ? Y a-t-il un souci ma belle ?


    Elle haussa les épaules avec une fausse nonchalance.


    — Rien de grave. C'est juste que la maison est un peu vieille, que le loyer augmente et qu'il faut que je fasse réparer la voiture. Mon dernier boulot chez Sarah a renfloué la caisse heureusement, même si elle a été bien trop généreuse par rapport à l'aide que j'ai pu lui apporter.


    — Ah ! Dharma ! Pourquoi ne demandes-tu pas à Thomas de jeter un œil à ta caisse pour commencer ? Quant à Sarah, tu as fait du sacré bon boulot, tu sais. Elle est bien plus heureuse et ouverte maintenant. La dernière fois que je suis allée la voir, elle n'a même pas essayé de cacher les cicatrices de son visage sous ses cheveux. Je trouve que c'est plutôt bon signe.


    Dharma repensa à la jeune fille, à son visage d'ange abîmé par les cicatrices de l'accident de voiture, à la façon dont elle évitait tout contact avec les autres êtres humains, incapable de supporter le regard des autres. Mais elle avait accepté Sam, son sourire, sa gentillesse simple et sa décontraction permanente.


    — C'est surtout que tu as su la charmer.


    — Eh ouais, je suis irrésistible, fit-il en croisant les bras derrière sa nuque.


    Les muscles de ses bras saillirent sous son t-shirt à manches courtes et Dharma, ainsi que toutes les jeunes filles de la brasserie où ils mangeaient, eurent un aperçu de ses abdos parfaitement dessinés. Elle se souvint de la période lointaine où elle avait elle-même bavé devant la musculature de l'homme face à elle.


    C'est une époque révolue maintenant et il ne me fait plus aucun effet, essaya-t-elle de se convaincre. Elle essuya discrètement la bave au coin de sa bouche et se força à détourner le regard. Le pire était qu'il ne le faisait même pas exprès. Enfin ça, c'était avant. Maintenant, il en jouait, ayant acquis une assurance qui brillait comme une aura autour de lui.


    — Sale gamin prétentieux, marmonna-t-elle.


    Le bruit d'une grosse cylindrée retentit à l'extérieur et le sourire de Sam s'agrandit encore. Dharma leva les yeux au ciel, sachant ce qui allait arriver. Quelques secondes plus tard, un motard immense, tout en cuir, musclé, à la peau café au lait, franchit le seuil et son air de bad boy viril attira le regard de chaque femme présente. Il avait quelque chose de dur, une expression de méfiance et d'hostilité qui faisait frémir et qui cloua la décoratrice sur sa chaise. Ce mec filait les chocottes quand il avait cet air-là, ce qui, paradoxalement, était encore plus attirant. Pourtant, lorsqu'il vit Sam, son visage se transforma, affichant un air réjoui et canaille encore plus craquant. Il se dirigea droit vers l'autre homme et saisit son visage avec délicatesse. Dharma songea bêtement que, vu la taille de sa paluche, s'il lui en collait une, elle ferait trois tours dans son slip.


    Lorsqu'il embrassa son Sam à pleine bouche, l'assistance poussa un soupir de frustration. Comme elle les comprenait ! Elle enviait les deux hommes, car il émanait d'eux un amour absolu comme elle en avait rarement vu.


    — Lut, dit-il en s'asseyant.


    Thomas parlait peu et jamais pour rien.


    — Pourquoi m’as-tu privé de mon tête-à-tête avec mon mec ce midi ? l'accusa-t-il.


    Sam lui donna un coup de coude qui le fit sursauter.


    — Ne l'asticote pas. Elle n’est pas dans son assiette aujourd'hui.


    Il la scruta avec curiosité et inquiétude. Ben oui, c'était un mec bien, en plus.


    — Qu'est-ce qu'on peut faire pour toi ?


    Dharma se tortilla sur la banquette en cuir rouge, gênée. Fière d'être parvenue à mener sans aide sa carrière et sa vie, elle ne supportait pas d'être obligée de demander de l'aide. Elle aimait se considérer comme une femme forte et indépendante, tous ses amis le savaient.


    — J'ai un service à te demander Thomas, avoua-t-elle à mi-voix.


    Il ne répondit pas, devinant combien ça lui coûtait. Il se contenta de prendre sa main doucement pour qu'elle continue. Malgré son air de gros dur, Thomas avait toujours fait preuve d'une grande empathie, notamment avec ses rares amis.


    — J'aimerais vendre la moto de Gordon.


    Les deux hommes en restèrent bouche bée. Ils savaient à quel point elle tenait à la Harley de son père. Elle n'avait laissé personne y toucher depuis qu'il la lui avait offerte et, plus jeune, elle avait fait les quatre-cents coups sur les deux roues de cette bécane. Même si elle gardait contact avec Gordon Jones reparti aux États-Unis, il ne lui restait de lui que son nom de famille et l'engin de collection.


    — Bien sûr, c'est avec son accord, c'est même lui qui l'a proposé, continua-t-elle, nerveusement.


    — Hey ! Ma belle, l'interrompit Sam. Ça va si mal que ça ?


    Elle soupira longuement, ne se sentant pas la force de cacher la vérité plus longtemps.


    — C'est un peu catastrophique. La chaudière a rendu l'âme au début de l'hiver et le proprio ne voulait rien faire. Il a fallu la remplacer tout de suite, donc tout l'argent que j'ai gagné avec la maison de Sarah a été dépensé. Je me rembourse avec les loyers, mais c'est long. Depuis deux mois, il y a des travaux dans la rue et l'accès au magasin est un peu plus compliqué : moins de passage, moins de ventes. La société propriétaire de la maison et du magasin vient de nous annoncer une augmentation de loyer et, pour finir, j'ai bien peur que le van fasse ses derniers kilomètres. Alors avec mon salaire irrégulier, Pema qui ne retrouve pas de travail, et la pauvre paie de caissier de son mari qui s'avale les heures supplémentaires au point de ne plus être à la maison, on est à sec.


    Elle eut un geste d'impuissance et se prit la tête dans les mains, n'osant pas regarder ses amis en face.


    — Ne t'inquiète pas Dharma, intervint Thomas. Je vais m'occuper de ta voiture et de la moto. Une Harley Davidson 1340, Électra Glide Shovelhead de 1976, cela vaut dans les douze mille euros. Et franchement, le gars qui va te l'acheter va faire une excellente affaire. C'est une bombe, cette bécane.


    Il regrettait amèrement de ne pas avoir les fonds pour l'acheter lui-même, mais ne doutait pas une seconde de trouver preneur.


    — C'est une sacrée somme ! s'étonna la décoratrice. Gordon m'a dit qu'elle valait son pesant d'or, mais je pensais qu'il plaisantait !


    — Voyons Dharma ! Elle est en état exceptionnel, totalement restaurée par ton père !


    Il se lança alors dans un descriptif interminable de toutes les options fantastiques de l’engin à grand renfort de mouvements, s'animant de tout son être au grand étonnement de la jeune femme. Elle ne l'avait vu aussi enthousiaste qu'une seule fois : le jour où elle avait assisté à une battle de hip-hop. Ce mec était un Dieu lorsqu'il dansait.


    — Même la peinture est à tomber, termina-t-il, d’une voix exaltée.


    Samuel se mit à rire devant la passion soudaine de son partenaire.


    — Je crois qu'on n'a pas compris la moitié de ce que tu viens de raconter. Tout le monde n'est pas aussi expert que toi pour ce genre de chose, Tom. C'est comme si Dharma te demandait le prix d'une table basse en chêne d'un fabricant particulier. Tu serais bien incapable de l'évaluer.


    Il haussa les épaules et eut un sourire d'excuse.


    — Je vais te la vendre à bon prix, aie confiance.


    — Bien sûr que j'ai confiance, fit-elle.


    — Ensuite, il n’y a plus qu'à espérer que ton nouveau client soit généreux, continua l'ange blond. C'est un gros chantier ?


    — Malheureusement non. C'est le cabinet de consultation du docteur Sinclair.


    — Tu parles de Lyam Sinclair ? Le coach et père de substitution de Sarah ? s'inquiéta-t-il.


    — Heu, oui. Pourquoi ça a l'air de t'ennuyer ?


    Les deux hommes se regardèrent un instant, tout à coup très sérieux.


    — Ce mec est plus froid et dur qu'un iceberg. On l'a croisé quelques fois et... je ne saurais pas te l'expliquer. C'est un kiné compétent, même le meilleur de la région, mais depuis la mort de sa femme, tout le monde dit qu'il a pété un câble. La police l'a soupçonné d'enlèvement et même s'il a été très vite innocenté, c'est bizarre, non ? Il me fait froid dans le dos.


    — Depuis quand écoutes-tu les rumeurs ? Sarah m'a expliqué cette histoire. Il a été lié à l'enquête car il s'agissait d'une de ses patientes, c'est tout ! En plus, Sarah ne s'en serait jamais sorti sans lui, le défendit-elle. Il y a qu'un mec bien pour avoir passé trois années complètes à s'occuper d'une jeune fille avec qui il n'est même pas lié par le sang !


    — Oui, je sais, avoua-t-il en grimaçant. Mais même Sarah pense que ça l'a endurci au point qu'il ne ressent plus rien. Elle m'a confié son inquiétude et je t'avoue que ce n'est pas rassurant. Quant à toi, tu as tendance à trop t'impliquer, alors je te demande juste de faire attention et de ne pas t’attendre à un miracle. OK ?


    — OK, fit-elle de mauvaise grâce.


    


    Après avoir quitté les garçons, elle retrouva le docteur Sinclair assis à la table familiale, entouré par sa sœur aînée, sa grand-mère et les jumeaux. Il avait un léger sourire aux lèvres, ne quittant pas des yeux les enfants faisant les pitres. Elle eut un instant l'impression qu'il était à sa place, ici, avec sa famille, avec elle. Dharma chassa vite cette pensée : cela ne le rendait que plus attachant et elle savait qu'il n'y avait pas plus incompatible qu'elle et lui. Elle gigotait en permanence, il était calme et posé. Elle aimait le désordre et les couleurs, il préférait l'ordre et la discrétion. Elle exprimait ses sentiments en toute liberté et lui… Elle avait du mal à croire que cet homme ne ressente plus rien, alors qu’il était là, avec sa famille, regardant la petite Rinji faire des grimaces à son frère.


    Il se leva dès qu’il la vit, saisissant sa veste, prêt à partir. Elle s’apprêtait à s’excuser, encore, lorsqu’il prit la parole.


    — Le repas était délicieux, votre famille accueillante, et votre grand-mère m’a expliqué que mon point de vue sur les retards était erroné, dans votre cas. Alors, laissons tomber les excuses et allons voir ce que vous avez préparé pour la décoration de mon bureau, d’accord ?


    — Avec grand plaisir docteur Sinclair. Mais je vous dois toujours des empanadas !


    Lorsqu’il sourit vraiment, pour la première fois devant Dharma, elle se dit que les gens qui considéraient qu’il ne ressentait plus rien avaient bien tort.


    

  


  


  
    La Déesse nue


    

  


  
    


    


    


    — Je ne trouve pas cela vraiment approprié, dit finalement Lyam en tentant difficilement de garder son sérieux.


    — C’est coloré et gai. Je suis sûre que ça motivera vos patients.


    La décoratrice contemplait l’immense tapisserie ésotérique qu’elle avait accrochée au mur du bureau, sans parvenir à voir ce qui le choquait tant. La voix grave et douce du médecin cachait mal son amusement.


    — En effet, ça va les... motiver, admit-il en pinçant les lèvres pour ne pas rire.


    — Tout est si blanc, si médicalisé. Je sais que nous sommes dans un cabinet médical, mais tout de même ! Laissez-les l’oublier, lorsqu’ils sont à vos bons soins !


    — C’est un point de vue qui se défend, mais… admit le kiné.


    — De plus, c’est une représentation spirituelle très à la mode, le ohm, le bouddha, les prières en sanskrit, la Déesse Gaïa. Vous ne regretterez pas le changement, je vous le garantis, ajouta Dharma, certaine d’avoir raison.


    — Ce serait vraiment un gros changement, insista-t-il avec diplomatie.


    La jeune décoratrice en était parfaitement consciente. Ce cabinet était l’expression même de l’horreur médicale aseptisée, plus froide et impersonnelle qu’une morgue. Elle savait parfaitement que le docteur serait difficile à convaincre, mais comme d’habitude, elle n’en avait fait qu’à sa tête, persuadée qu’un changement radical pourrait ôter de son visage, cet air sinistre permanent. Peut-être qu'elle avait même déjà réussi car il lui semblait qu’il retenait un sourire. Toutefois, elle soupçonnait que ce soit surtout dû au fait qu’à cause de son retard ce midi, il avait dû manger avec sa famille et que ces gens-là avaient tendance à répandre le bonheur autour d’eux. Ou bien, mamie avait sorti son alcool spécial du placard ? Elle n’avait pas pensé à lui demander.


    Elle avait prévu bien d’autres choses pour égayer l’endroit. La tapisserie colorée n’était que le coup d’essai, sa façon de tâter le terrain. Son van était encombré d’objets et de peintures artisanaux qui égaieraient le lieu sans choquer autant son propriétaire. Avec les années, Dharma avait appris à amener son sujet et à faire de ses clients, des clients satisfaits. Elle ne faisait pas que décorer l’intérieur, elle retapait l’être qui y vivait aussi, ou du moins, elle essayait. Ces amis la surnommaient « la thérapeute par couleurs flashy ».


    Le docteur Sinclair exprimait, au travers de son bureau immaculé, le vide émotionnel qui l’habitait depuis longtemps. Lui, aurait plutôt dit qu’il aimait que son environnement professionnel soit net et sans distraction, mais leur connaissance commune, Sarah, était d'un autre avis, et elle connaissait les talents cachés de mademoiselle Jones.


    La décoratrice avait connu Sarah lors de sa visite annuelle sur la sépulture de son grand-père. La jeune fille dessinait les anges qui veillaient sur les tombes et comme Dharma adorait dessiner aussi, une amitié était vite née entre elles. L’orpheline passait son temps là-bas, loin de tout être vivant, handicapée, entre autres, par une agoraphobie violente, mais qu’elle maîtrisait de mieux en mieux. La décoratrice avait appris que le kiné avait été présent, ignorant son propre deuil. Il l’avait aidée, non seulement de manière médicale avec un collègue psychologue, Rémi Grillon, mais aussi grâce à tout un ensemble d'apprentissages mêlant sport de combat et méditation. Lyam avait une force intérieure et une volonté de fer qui avaient permis de sauver la jeune fille. La décoratrice l’avait aidée de son mieux aussi, mais elle savait qu’elle n’avait pas totalement réussi : Sarah n’arrivait pas à vivre dans cet endroit, plein de souvenirs, que même une nouvelle décoration n’avait pu effacer. C'était son premier échec depuis dix ans et elle ne pourrait accepter d’échouer à nouveau.


    Elle décida qu’elle devait le laisser gagner cette manche et lui apporter ses autres trouvailles car c’était là un bien trop gros choc pour l’homme. Mais elle ne perdait pas espoir. Elle savait que les autres objets, uniques et fabriqués de ses propres mains, seraient mieux reçus. Lyam Sinclair avait besoin que l’on bouscule ses habitudes en douceur et ce serait là un tout nouveau défi pour la tornade qu’elle était.


    — Je suis désolé que ça ne convienne pas, vraiment, continua-t-il.


    — Pas de problème. Je ne baisse jamais les bras. Mais vraiment, je ne vois pas ce qui vous choque à ce point sur cette tapisserie. L’arc-en-ciel ? Trop de couleurs d’un coup ?


    — Non. Enfin, oui aussi, mais…


    — Mais quoi ? demanda-t-elle, vraiment perplexe.


    Il ne put se retenir plus longtemps. Lui, qui n’avait pas ri depuis plus de trois ans, sentit une secousse dans tout son corps accompagné d’un bruit bref, mais sonore dont il fut le premier étonné. Dharma en resta bouche bée un instant. Si son air austère lui donnait un certain charme, ce n’était rien par rapport à ce qu’elle voyait sur son visage actuellement.


    — Elle est nue, votre Déesse, dit-il.


    Dieu, que c’était bon de rire ! Lorsqu’il vit la tête étonnée de Dharma, son hilarité recommença sans plus pouvoir s’arrêter. Il était conscient que ça avait un côté un peu hystérique, pourtant, il s’en fichait comme une guigne. Que lui arrivait-il ? Il pensa à son repas de midi : qu’est-ce que la vieille Amara lui avait fait boire comme digestif ?


    — C’est la Déesse Gaïa, lui dit la jeune femme souriante. Sa nudité vous choque ?


    Il calma son rire, ses côtes commençant à lui faire mal. Il ne devait plus toucher à l’alcool, ça ne lui réussissait pas.


    — Hum, eh bien, oui. Certains patients trouveront cela inapproprié.


    — Ah ! OK. Je n’avais pas vu cela ainsi. Pas de souci, j’ai tout ce qu’il faut dans mon van. Des choses qui vous conviendront beaucoup mieux, j’en suis certaine. Pas de nus, promis ! On les gardera pour votre chambre, rit-elle.


    Il n’eut pas le temps de lui dire non qu’elle était déjà sortie en trombe, la tapisserie sur l’épaule. Il eut l’image farfelue d’un tableau de Dharma, nue, suspendu au-dessus de son lit. Ses courbes harmonieuses emplissaient l’espace avec une perfection qui la rendait presque réelle et pour la première fois depuis longtemps, il sentit une étrange chaleur envahir son corps. Il se secoua mentalement et chassa bien vite l’image de son esprit. Encore une nouveauté, comme si son inconscient prenait le pas sur son conscient, suivant de bas instincts. C’était à la fois plaisant et un peu effrayant. Bien sûr, il attribua ces réactions à l’alcool.


    La décoratrice revint avec un carton très volumineux, et très lourd. Il fut étonné de la force de ce petit bout de femme. Une fois qu'il l'eût aidée à le poser au sol, ils soupirèrent tous deux.


    — Hum, vous voulez du café ? lui demanda-t-il, espérant ainsi qu’elle cesse de s’agiter une minute et que son cabinet cesse de sautiller joyeusement. Je ne sais pas ce qu’il y avait dans le tord-boyaux de votre grand-mère, mais c’était carabiné.


    Il n’attendit pas sa réponse et saisit deux petites tasses blanches et le bol verseur d’une cafetière électrique d’où s’échappait un nuage de vapeur. Dharma saisit un coussin décoré de petits miroirs dans le carton et le posa dans le siège face à lui avant de s’y asseoir. Il y jeta un coup d’œil, fronça une seconde les sourcils, mais n'ajouta rien. Il n’avait pas protesté cette fois et elle sentait qu’elle était sur la bonne voie. Lorsque le kiné se mit à la servir, elle ne put quitter des yeux les mains fortes et puissantes qui servaient avec tant de délicatesse la boisson noire.


    Cet homme versait le café comme s’il pratiquait une opération délicate : précis, assuré, trahissant une assurance incontestable. Il ne lui avait fallu que quelques rencontres pour s’en rendre compte : chacun de ses gestes était empreint de cette même force, calme et rassurante qui la fascinait littéralement. Mais elle n’était pas là pour ça, elle devait se concentrer sur son travail.


    — Pour être tout à fait honnête, je pense que vous allez être un client difficile. J’ai pour habitude de manier largement la couleur dans mes intérieurs.


    Lyam fronça les sourcils.


    — Vous avez fait un travail formidable chez Sarah. C'est vrai que c'est bien plus nuancé que ce que je désire, mais elle m'a juré que vous étiez celle qu'il me faut.


    — Et elle a raison ! Nous allons y arriver, j'en suis certaine.


    Contrairement à ce qu'elle venait de dire, Dharma doutait, encore échaudée par son semi-échec avec Sarah. La décoratrice basait son travail sur ce qu'elle voyait des gens, sur leur caractère, leur vie, leur façon de regarder le monde. Elle avait toujours été douée pour cerner les personnes, pourtant, Lyam Sinclair restait un mystère. L'homme n'était pas méchant ou malpoli, mais il semblait toujours froid et renfermé, souriant si rarement que cela en était exceptionnel et se forgeant une réputation de taciturne solitaire. Bon, apparemment, l’alcool de sa grand-mère parvenait à briser un peu cette carapace, mais elle voyait déjà les effets se dissiper et l’homme reprendre son sérieux.


    


    Elle l'avait vu pour la première fois six semaines plus tôt, à la pendaison de crémaillère de Sarah. Ce soir -là, il était arrivé à la fête pile à l'heure, dans un costume sombre et discret et s'était installé dans un fauteuil bigarré, dans un coin du salon. Lorsque Dharma avait débarqué telle une tornade dans un camping, il n'avait pas réchappé à ses embrassades joyeuses et à sa conversation enthousiaste. La décoratrice l'avait tout de suite remarqué : son air solennel, sa façon de parler le moins possible, son absence de sourire... Tout cela ne collait pas avec l'homme qui avait sauvé la jeune Sarah et lui avait permis de reprendre sa vie en main.


    Dharma avait observé sans cesse Lyam Sinclair, remarquant tout, de la couleur fascinante de ses yeux, au calme et à l’austérité de son expression. Pour un kiné accro à la perfection, il portait ses cheveux bruns bien trop longs et ce détail ne cadrait pas avec sa personnalité. Pourtant, s'il ne les avait pas retenus en une queue-de-cheval approximative, ils seraient retombés sur ses épaules et auraient adouci les traits émaciés de son visage. Il semblait trop maigre par rapport à sa carrure de sportif, comme s'il avait cessé de se nourrir correctement depuis longtemps. Elle soupçonnait que ces signes de laisser-aller étaient dus à la mort de sa femme et qu'il n'avait pas vraiment trouvé le moyen de rétablir la situation. Son instinct protecteur s'était déclenché, sirènes hurlantes, faisant du cas du praticien, un sujet d'obsession constante.


    Sarah n’avait pas invité grand monde, incapable de supporter le regard de trop de gens en même temps, et le docteur n’était resté que quelques heures à la soirée. Pourtant, son départ avait été très discret car il n’avait parlé à quasiment personne, même pas à son collègue psy qui était venu avec sa femme et leurs trois enfants. Dharma avait remarqué son regard sur ces derniers, le fantôme de sourire qui était apparu lorsqu'elle avait commencé une course poursuite avec les gosses dans la maison immense. Elle savait qu’il n’avait pas pu avoir d’enfants. Il semblait si seul.


    — C'est un homme intéressant, mais assez effrayant, raconta plus tard la femme du psy à Dharma. Il s’est renfermé sur lui-même depuis la mort de son épouse. On dit même qu’il est devenu dangereux.


    — Dangereux ?


    — Oui, comme un sociopathe, du genre qui devient un tueur en série. Il y a des rumeurs qui disent que certains de ces patients disparaissent sans laisser de traces. La police l’a même interrogé.


    — Ce n’est pas pour autant qu’il les a tués !


    — Non, mais à votre place, je me méfierais. Cet homme est un vrai mystère. On ne sait rien de ce qu’il fait en dehors de ces heures de consultation et vu qu’il a rejeté toute la gent féminine de la ville, c’est qu’il y a anguille sous roche.


    — C’est n’importe quoi ! s’exclama Sarah en arrivant comme une furie de la cuisine, couteau en main. Il passe la plupart de son temps libre à m’entraîner à l’aïkido, à m’apprendre des techniques de méditation… À me remettre sur pied !


    Elle remua son couteau de façon menaçante et, vu la maladresse légendaire de la jeune fille, les deux femmes s’écartèrent.


    — S’il ne veut pas se coller au cul des greluches de la ville, c’est juste parce qu’il n'y en a aucune qui lui arrive à la cheville !


    Après cela, le psy avait traîné sa femme et ses enfants hors de là en moins de deux et Sarah et Dharma étaient restées seules.


    — Tu sais, cette femme… Elle a dit des horreurs sur Lyam, mais elle n’a pas tout à fait tort sur certains points.


    — Comment ça ? Tu parles du côté tueur en série ? s’était-elle horrifiée.


    — Bien sûr que non ! Il a été mêlé à cette histoire uniquement parce que c’est une de ses patientes qui a disparu. Mais c’est vrai qu’il a brisé tous les cœurs de la ville en leur restant indifférent. Apparemment, il est super canon et il n’y a pas tant de célibataires que ça dans ce bled. Moi, je n’en sais rien. Je le vois plutôt comme mon tonton préféré. Tu sais... comme ma dernière famille.


    Elle avait pris les mains de Dharma et l’avait regardée bien en face, l’air grave.


    — J’aurais aimé que tu l’aides, et je sais que tu en as envie. J’ai vu comment tu le regardais et tu es pire qu’un pitbull accroché à un os quand tu repères quelqu’un dans le besoin. En plus, je suis sûre que tu peux le secouer un peu, lui faire du bien. Mais méfie-toi, Lyam est brisé, autant que moi. Tu peux peut-être améliorer sa vie comme tu l’as fait pour moi, mais ne t’attends pas à des miracles Dharma. C’est… un genre de cause perdue.


    — Je sais faire la part des choses Sarah. Je suis une grande fille, plaisanta-t-elle. Je te promets de faire de mon mieux. Tu sais, dans un cas comme celui-là, il vaut mieux que ce soit lui qui demande mes services. C’est un truc psychologique. Ce serait une première étape pour qu’il accepte enfin de l’aide.


    — Comme pour moi alors ? sourit-elle.


    — Oui. J’espère que je pourrais l’aider un peu plus que toi.


    Elle avait soupiré et l’avait serrée dans ses bras.


    — Ce n’est pas ta faute Dharma. Après tout, tu n’es pas un ange envoyé du ciel pour nous sauver tous. Tu ne peux pas faire de miracle. Mais je vais t’aider de mon mieux, c’est mon tour !


    Puis elle était restée plusieurs semaines sans nouvelles de lui ou de Sarah, curieuse de savoir ce que la jeune fille avait pu préparer pour pousser le docteur Sinclair dans ses filets. Jusqu’au moment où il l’avait appelée pour lui demander de redécorer son bureau.


    

  


  


  
    Alcool Framboise


    

  


  
    


    


    


    


    — Dharma ? Vous voulez du sucre dans votre café ? Dharma ?


    Elle sursauta, tirée de ses souvenirs par la voix rauque de Lyam. Elle était en train de remuer la petite cuillère dans sa boisson chaude alors qu'elle n'y avait rien ajouté. C'était un geste qui trahissait sa nervosité et elle se rabroua intérieurement car le docteur ne manquerait pas de le remarquer.


    — Volontiers. Merci.


    — Où étiez-vous ? Vous sembliez songeuse.


    Elle sourit, amusée par sa façon professionnelle de demander cela.


    — M’auriez-vous caché que vous êtes un petit curieux Monsieur Sinclair ?


    Elle ne put se retenir de rire lorsqu’elle vit son expression contrite.


    — Je dirais que c'est une déformation professionnelle et aussi l'alcool de votre grand-mère. Elle le fait à base de quoi ?


    — C'est de l'alcool de framboise mélangé à du sucre de canne et deux, trois autres petites choses qu'elle refuse de dévoiler. Savez-vous qu'elle a même écrit la recette dans son testament pour la léguer à ma grande sœur ?


    — À votre sœur ? Pourquoi pas directement à votre mère ? Ce serait plus logique, il me semble.


    Lorsque le visage de Dharma se ferma, il comprit qu'il avait outrepassé les limites de la curiosité. Pourtant, elle l'intriguait tant qu'il se laissa aller à ce défaut et l'encouragea par un silence attentif.


    — Ma mère nous a laissé tomber. Je peux même dire qu'elle n'a quasiment jamais été là. C'est grand-mère qui nous a élevés.


    — Pardon. J'ai été indiscret.


    Elle secoua la tête.


    — Non, c'est juste la vie. En plus, ça ne m'a pas traumatisé ni rien du genre. Je n'ai pas à me plaindre car mon enfance a été plutôt heureuse et notre famille est formidable. Ma mère est une originale romantique, en permanence amoureuse. Elle fait un enfant à chaque fois qu'elle pense avoir trouvé l'homme de sa vie. Pour l'instant, nous sommes trois, chacun d'un père différent. Pour ma grande sœur, c'était un peintre italien qui s'est enfui dès qu'il a appris qu'elle était enceinte. Ensuite, elle m’a eue avec un motard rencontré lors d’un voyage aux States. Gordon Jones est un mec bien qui est même resté avec nous pendant une bonne quinzaine d'années, mais son visa a expiré et il a dû repartir. Ensuite, ma mère s'est barrée avec un chanteur de country et on a récupéré mon frère, Duncan, suite à ça. Maintenant, je crois qu'elle est quelque part en Amérique du Sud. Peut-être qu'on aura un nouveau membre dans la famille dans quelque temps.


    Dharma porta la tasse à ses lèvres pour se forcer à s'arrêter. Le Docteur Sinclair était très fort : il avait cette façon de la regarder, comme si ce qu'elle disait était d'une importance capitale, comme s'il pouvait l'hypnotiser de son regard. Il se tenait sur son siège avec une assurance tranquille, maître de lui-même, et cela l'avait parfaitement mise en confiance. De plus, l'homme avait une capacité à vous faire parler, tout en douceur, qui avait poussé la décoratrice à confier les méandres de son enfance complexe.


    — Je suis désolé, souffla-t-il.


    — Ne le soyez pas. Ma grand-mère est géniale, rétorqua-t-elle avec sincérité.


    — Je ne peux qu'approuver, surtout lorsqu'elle raconte l'histoire d'une adolescente éméchée qui chantait « Love me tender », perchée sur la selle d'une moto en se prenant pour Elvis.


    Il trouva charmante la façon dont les joues de Dharma rosirent et s'étonna d'avoir envie de la faire rougir le plus souvent possible.


    — Par les rastas de Bob Marley ! C'est... Elle... Je vais...


    Il ne put se retenir de rire devant la réaction de son interlocutrice et pour une fois depuis longtemps, il se sentit bien ici, en cet instant, à discuter avec elle. Il ne rêvait que d'une chose : en savoir plus. Car comment une personne qui avait eu une enfance aussi chaotique avait pu devenir une femme au caractère aussi joyeux et charmant ? C'était un vrai mystère.


    — Ah, la famille ! Parfois, elle ferait mieux de tenir sa langue ! Mais, la pire, c'est ma sœur quand elle raconte mes bêtises de bébé. Ça vous est déjà arrivé ? Vous avez des frères et sœurs ?


    À cette question, il se rembrunit.


    — Oui, mais pour les anecdotes drôles, c'est plutôt moi qui les raconte. Je suis l’aîné. J'ai deux frères, médecins aussi, mais dans l'armée. Je ne les vois plus car ils partent souvent en mission à l'autre bout du monde. C'est une vocation de père en fils, je crois. Je suis le seul à être retourné à la vie civile et à avoir choisi la kinésithérapie. J'ai travaillé longtemps dans un hôpital militaire, mais je ne le supportais plus. L'idée que mes frères peuvent, un jour, souffrir autant que mes patients...


    Il s'interrompit, étonné de s'être autant épanché. Lyam ne parlait jamais de son passé, encore moins de sa carrière militaire, mais Dharma s'était si facilement livrée à lui, qu'il avait tout naturellement répondu. La décoratrice sentit son cœur se serrer pour cet homme si seul.


    — Alors vous avez servi ?


    — Oui, j'étais officier dans l'armée de terre.


    — Hum, d'où le coaching très vigoureux que vous avez fait subir à Sarah ?


    Le docteur leva les yeux au ciel, comme en proie à un souvenir particulier.


    — Oui, j'y suis peut-être allé un peu fort par moment avec elle.


    — J'aurais voulu voir ça ! Sarah s'est surtout plainte des horaires et des longues séances de méditation. Vu la pile électrique que c'est, ça ne m'étonne pas, mais ça a été vraiment efficace. Vous pourriez faire un excellent coach justement, entre votre connaissance des esprits et votre façon de lui avoir appris à la fois à se défendre, mais aussi à se recentrer sur elle-même.


    Ses lèvres se courbèrent d'une charmante façon.


    — C'est une des méthodes que j'utilisais dans l'armée, pour les blessés de guerre. Je pense que l’aïkido demande assez de précision pour forcer la concentration et par là même, reprendre le contrôle de son corps. C'est aussi une autre philosophie de la vie qui permet de s'ouvrir et de refaire confiance, ne serait-ce qu'à son enseignant. Sarah avait grandement besoin de cela.


    Il s'était animé au cours de la discussion, son regard plus lumineux, son visage plus ouvert que Dharma ne l'avait jamais vu. Il y avait, chez cet homme, un côté passionné qui forçait l'admiration. Une volonté que l'on pouvait ressentir lorsqu'il l'utilisait pour les autres. Ce fut à cet instant qu'elle comprit à quel point Lyam Sinclair pouvait être dangereux : il avait un charisme indéniable, et Dharma y était clairement sensible.


    — Vous continuez encore à vous entraîner ?


    — Oui, deux fois par semaine, généralement le mercredi et le samedi. Ce sont mes journées les moins chargées.


    — Je pourrais venir ? J'ai toujours rêvé d'apprendre un sport de combat.


    Il écarquilla les yeux, apparemment surpris par sa demande. En fait, l'idée de devoir donner des cours à Dharma était franchement agréable, mais saurait-il le faire sans perdre sa concentration ? Elle avait tendance à le distraire. Elle le regardait désormais avec inquiétude et il se dit que son silence devait être à la limite de l'impolitesse. Il tenta de combler le vide.


    — En fait, contrairement au judo et au karaté, qui sont des sports, l’aïkido est une discipline martiale. Assimiler l'Aïkido au judo ou au karaté est malheureusement l'erreur très courante commise par des gens qui confondent sports et arts martiaux. Un art martial japonais est exactement l'inverse d'un sport et est très pacifique. Le fonctionnement de l'aïkido s'apparente plus à un yoga dynamique.


    — Un yoga ? Parfait ! J'ai beaucoup pratiqué.


    Il ne pouvait plus reculer et à vrai dire, il n'en avait pas vraiment envie. Cela faisait longtemps qu'il n'avait pas fréquenté quelqu'un qui ne le regardait pas avec pitié, qui riait, plaisantait avec lui, comme si tout allait bien. Oui, contrairement à ce qu'il souhaitait au début, il voulait continuer à la voir. En plus, cela rassurerait Sarah s'il se faisait de nouveaux amis. Il avait pu se rendre compte du vide actuel de sa vie et il devait avouer que c'était inquiétant.


    — Eh bien, je pense que oui, ce serait possible, et ce serait certainement une bonne chose pour Sarah de s'habituer à voir plus souvent du monde. Mais serez-vous à la hauteur ? la taquina-t-il.


    — Je suis souple, endurante, rapide et motivée. Est-ce que vous, vous serez à la hauteur ? fit-elle, malicieuse.


    Il rit brièvement encore une fois. Cela devenait une habitude lorsqu'il était avec l'étonnante décoratrice. La chaleur rayonnait en lui, réchauffant son cœur glacé. Il continua à rire lorsqu'elle se joignit à lui, enivrée par cette sensation qu'il avait oubliée et par le son cristallin et contagieux de son interlocutrice. Mais lorsque la porte s'ouvrit sur Mme Lépardy, leur hilarité s'arrêta net et il retrouva aussitôt son sérieux.


    La femme devait avoir une quarantaine d'années. Engoncée dans un tailleur Chanel gris et perchée sur des Louboutins d'au moins quinze centimètres de hauteur, elle était l'image même de la classe. Ses cheveux blonds étaient parfaitement lissés en un chignon complexe sûrement dû au travail d'un coiffeur. Des bijoux simples, mais certainement extrêmement coûteux, ornaient son cou fin jusqu'au décolleté de son chemisier de soie rose poudré. Dharma détesta immédiatement cette femme et le regard de prédateur qu'elle porta sur le docteur. Son sourire ultra-brite faillit aveugler la pauvre décoratrice.


    — Madame Lépardy, votre rendez-vous n'est que plus tard... dit-il en se relevant.


    — Oh, docteur, je suis désolée, roucoula-t-elle. Mais j'ai un empêchement et votre adorable assistante m'a dit que vous n'étiez qu'avec une décoratrice. Je me suis donc permis d'entrer.


    Elle regarda Dharma avec un dédain blessant. La veuve Lépardy était connue dans toute la région. C'était une millionnaire qui possédait la moitié de la ville suite à la disparition non expliquée de son mari. Depuis, elle courait après les célibataires sexy de la région, telle une collectionneuse d'escarpins en période de soldes.


    — Je suis occupé, répondit-il, froidement.


    Voyant sa tactique d'approche échouer, madame Lépardy tenta de se rattraper. Elle adressa un nouveau sourire, à Dharma cette fois, et tendit sa main.


    — Émilie Lépardy. Enchantée de vous rencontrer, Mademoiselle.


    — Dharma Jones, celle qui n'est que décoratrice.


    Elle avait prononcé cela avec une douceur et une politesse exagérée. Le sourire de la milliardaire se figea un instant et une lueur meurtrière passa dans ses yeux.


    — Voyons ma chère, ne vous vexez pas, je me suis peut-être mal exprimée. Je voulais dire que vous n'étiez pas une patiente et que je ne risquais pas d'interrompre un exercice.


    Elle eut un rire doux qui fit frissonner Dharma d'horreur. Autant d'hypocrisie la révulsait.


    — Je connais très bien votre grand-mère, Madame Carvajal, vous savez ? continua-t-elle. Je suis la PDG de la société immobilière qui lui loue le magasin et la maison attenante dans laquelle vous habitez tous. Je sais que votre travail est très réputé et je suis bien heureuse que le docteur accepte enfin d'améliorer son cabinet de consultation.


    La façon polie et presque sincère dont elle avait dit cela fit douter Dharma. Peut-être, après tout, n'était-ce qu'un malentendu. Mais la façon dont elle s'était identifiée comme sa propriétaire avait plus sonné comme une menace que comme une gentillesse.


    — Pas de problème, Madame Lépardy. Je vais vous laisser. Je dois aller acheter la peinture pour les murs.


    — Quelle couleur avez-vous choisie, docteur ? roucoula la femme en posant une main sur le bras musclé de son thérapeute.


    — J'ai confiance en Dharma pour décider.


    Ils ne virent pas l'expression de pure haine qui déforma les traits de la veuve, occupés qu'ils étaient à ramasser les restes de leur pause café et à régler les derniers détails.


    — Je vais déplacer mes rendez-vous de fin de semaine. Le reste, ce sont des consultations à la clinique. Comme ça, nous aurons le champ libre pour la peinture. Cela vous convient-il ?


    — Ce sera parfait. À demain donc.


    — À demain, Mademoiselle Jones.


    Lorsqu'elle sortit du cabinet, Dharma ne put s'empêcher de fusiller du regard la réceptionniste qui ne leva même pas les yeux de son magazine people. La jeune femme devait avoir une vingtaine d'années. Ses cheveux blonds étaient attachés en une queue-de-cheval très serrée qui laissait voir un visage parfaitement proportionné. Tout était irréprochable chez elle, de ses ongles manucurés aux plis nets de son chemisier. Tant de froideur sur un si jeune visage ! Il aurait été vraiment beau avec une expression plus agréable que son non-sourire de gardienne de prison antipathique.


    — Eh bien ! Y'a vraiment du boulot à faire ici, marmonna-t-elle.


    


    

  


  


  
    L'ombre d'une rose


    

  


  
    


    


    


    


    La journée n'avait pas été satisfaisante pour le docteur Sinclair. Il rentra chez lui tard, après d'innombrables visites aux patients de la clinique, toujours contrarié par la façon dont madame Lépardy avait interrompu son charmant tête-à-tête avec sa décoratrice. Il arrêta le moteur de la voiture et éteignit ses phares, restant un instant dans le noir à ressasser cette pensée. Venait-il vraiment de qualifier ça de « charmant » ? Mais qu'est-ce qui lui prenait ? Il sortit de son véhicule et claqua la porte, encore plus énervé.


    Après avoir un peu dégrisé, il avait réalisé qu'il appréciait la présence de Dharma au point de tout oublier. Elle avait l'art de transformer le moment présent en quelque chose de précieux et de délectable. Parfois il avait même envie que l'instant dure encore, le laissant loin de ses préoccupations habituelles et du vide qui régnait en maître sur lui. La première fois qu'ils s'étaient parlé, il avait été captivé par sa joie de vivre, comme un mineur qui revoit le soleil après plusieurs mois au fond d'une mine. De plus, c'était une femme magnifique, d'une beauté simple et d'autant plus attrayante. Mais, il n'était pas censé être attiré par Dharma Jones ! Il ne devait être attiré par personne ! Alors pourquoi avoir accepté de passer la fin de la semaine avec cette femme et en plus, de lui donner des cours ? Sur le moment, il l'avait vraiment désiré. Maintenant, dégrisé et avec du recul, il ne comprenait pas son impulsion.


    Un mal de tête de mauvais augure avait commencé à poindre, sûrement le contrecoup de son abus d'alcool de midi. Pris dans l'ambiance dynamique et joyeuse de la famille de Dharma, il n'avait pas su refuser de goûter les recettes secrètes de la matriarche. Il en ferait certainement les frais dès le lendemain.


    Il vivait dans une petite maison isolée aux abords de la ville, une habitation cachée parmi les pins et la garrigue. Sa femme avait eu un coup de cœur immédiat et ils n'avaient pas cherché ailleurs. Elle avait toujours agi comme cela : elle se décidait vite et ne changeait jamais d'avis, ce qui avait forcé l'admiration du docteur. Lui, était plus du genre à peser le pour et le contre, à tergiverser, à hésiter longtemps avant de se décider. C'était un homme prudent et renfermé, toujours obligé de lutter contre ses propres contradictions et ses impulsions profondes. Loin de la maîtrise qu'il possédait désormais, jeune, il avait été impétueux et irréfléchi, ce qui lui avait causé de nombreux problèmes et fait prendre parfois des voies dangereuses. C'était ainsi que l'aîné de la famille Sinclair s'était retrouvé très jeune dans l'armée : des bagarres, un casier judiciaire et, son père l'avait envoyé de force faire son service. Cela avait été une bénédiction. Vif et intelligent, il avait fini par retrouver le bon chemin à la fois grâce à de brillantes études en médecine et à la pratique intensive de l’aïkido. Il avait réussi à maîtriser sa personnalité fougueuse et à trouver un équilibre auprès de sa Marie.


    Mais son passé avait ressurgi avec violence quelques semaines plus tôt, quand la police l'avait suspecté d'être lié à une affaire de disparition. Une de ses patientes préférées, Karine Gaillard, avait été enlevée et son casier pour violence avait fait de lui le suspect numéro un. Il avait été sur la sellette pendant des semaines, jusqu'à ce qu'un incident sinistre fasse basculer les choses.


    C'était un soir, après une longue soirée comme celle d'aujourd'hui. Lyam avait vu cette splendide rose rouge, presque écarlate à la lumière du réverbère. Il en recevait des blanches, depuis des mois, sans savoir d'où elles venaient et il se souvint de s'être étonné de la nouvelle couleur. Elle était posée sur le capot de sa voiture, bien en vue sur le parking désert. Sans se méfier, il l'avait ramassée délicatement pour la regarder de plus près et il avait été saisi par l'étrange odeur métallique qui en émanait. La texture de la tige était bizarre, légèrement gluante et le rouge n'était pas uniforme : il avait remarqué ce qu'il avait pris pour une tache blanche. Mais ce n'était pas une tache, c'était la couleur originelle du pétale : elle était couverte de sang. Les analyses avaient conclu que c'était celui de son ex-patiente. La culpabilité l'avait rongé comme un acide : non seulement cette vie n'avait plus de sens, mais en plus, voilà qu'il provoquait la souffrance d'une femme qui n'y était pour rien !


    On avait fait saigner un être humain par sa faute, pour lui envoyer un message. Mais quel message ? Il n'avait su décrypter le langage de ce déséquilibré et la pauvre Karine, elle qui s'en sortait si bien... Pourquoi ? Il avait été incapable de comprendre, tournant et retournant la situation dans sa tête pendant des nuits entières, au point de devoir recourir à des somnifères pour trouver un peu de repos. Quant à son implication, heureusement qu'il avait parlé plusieurs fois à sa secrétaire des roses blanches. Claire Duquesne avait témoigné pour lui et comme cela avait commencé bien avant la disparition, la police avait décidé de suivre d'autres pistes. Après cet incident, il n'avait plus reçu de roses. Le sang l'avait inquiété, preuve du passage à l'acte du coupable, mais lorsqu'on avait fini par retrouver Karine Gaillard, droguée et amnésique, la police avait cru l'affaire résolue.


    Pour sa part, il n'arrivait pas à comprendre. Karine Gaillard avait été une droguée. Suite à un accident de la route, elle avait voulu s'en sortir et le psy qui s'occupait d'elle lui avait envoyé la jeune femme. Il avait plusieurs patients comme ceux-là, des gens brisés, autant physiquement que mentalement et sa méthode combinée à une bonne psychothérapie donnait vraiment de bons résultats. Alors, comment sa patiente, qui semblait presque guérie de ses addictions, avait pu replonger aussi brutalement dans la cocaïne ? Elle avait affirmé n'être au courant de rien concernant les roses et même si la police ne l'avait pas crue, lui, était persuadé de son innocence. Il avait d'ailleurs refusé de porter plainte et les autorités avaient plus ou moins classé le dossier. Pourtant, il se sentait toujours épié, surveillé dans l'ombre et ce soir-là, lorsqu'il s'éloigna de sa voiture pour rejoindre son porche, la sensation était plus forte encore.


    La nuit était sombre. Au loin, il entendait le bruit du tonnerre et il sentait le poids des nuages humides au-dessus de sa tête. Les bruits semblaient étouffés, comme si la nature retenait son souffle avant de se déchaîner. Pas un son d'oiseau nocturne, juste celui de ses pas sur la terre dure alors qu'il s'avançait sur le court chemin. Un vent froid se leva soudain et agita les jeunes feuilles printanières des arbres alentour, charriant l'odeur terreuse de la pluie qui allait s'abattre sur lui. Il frissonna, ressentant l'électricité statique courir sur sa peau, mettant ses nerfs à rude épreuve. L'angoisse le submergea un instant, accélérant les battements de son cœur, le forçant à ralentir. Sur le qui-vive, il grimpa les trois marches de son perron, les clés en main, tentant de garder son calme. Voilà qu'il devenait paranoïaque, se dit-il. Il devait s'avouer que son attitude frisait le ridicule. Après tout, il n'avait plus rien à craindre.


    Son cerveau entra en pilotage automatique dès l'instant où il sentit du mouvement derrière lui. Son rythme cardiaque explosa et il sentit l'adrénaline envahir ses veines en un quart de seconde fulgurant. Il eut à peine le temps de voir le bras tenter de l’agripper au niveau de son épaule. D'un pas rapide, il se décala sur le côté de son attaquant et le saisit avec fermeté au niveau du poignet. Il tournoya, le déséquilibrant et enchaîna avec un mouvement fluide, un Koshi Nage3 parfait, qui projeta l'intrus en bas des marches. Un cri rauque résonna, accompagné du son sourd de la chute et la silhouette resta au sol, étourdie. Cela n'avait duré qu'une seconde, mais Lyam, stimulé par l'adrénaline, avait eu l'impression que tout s'était passé au ralenti. Profitant de la faiblesse de l'homme, comme il le devina à la massive silhouette musclée étendue sur le sol, il sauta sur lui pour l'immobiliser. Une simple clé de bras y pourvut, arrachant un nouveau cri au mec qui avait eu la bêtise de l'attaquer. Lyam prit une inspiration calme et patienta avec vigilance pour contrer tout mouvement que pourrait vouloir faire son adversaire.


    — Aie ! Ne m'arrache pas le bras s’il te plaît. J'en ai besoin, grand frère.


    Lyam reconnut aussitôt la voix de Luke, mais resta paralysé par la surprise, quelques secondes.


    — Allô ? La Terre appelle le grand crétin posé sur mon dos !


    Il relâcha le poignet de son petit frère et se releva, hébété, incapable de réaliser que Luke était bien là, devant lui, vivant et en bonne santé. Après six ans d'absence, il était enfin revenu.


    — Je n’arrive pas à le croire ! Tu es là ! murmura-t-il.


    Un rire accueillit sa déclaration. L'homme s'était relevé et époussetait son treillis plein de terre.


    — Eh oui, en chair et en os. Dis donc, je voulais tester tes réflexes de grabataire, j'ai été servi. Tu n'as pas arrêté l'entraînement à ce que je vois.


    — Tu vas bien, tu es là...


    Luke comprit aussitôt que quelque chose n'allait pas.


    — Oui, je suis là Lyam, dit-il en le prenant dans ses bras. Je suis là.


    Après trois ans à ne plus rien ressentir, à s'être enfermé dans un monde contrôlé et silencieux, ce fut trop pour le docteur. Trop d'émotions, de stress, d'adrénaline, de joie... Il serra son frère de toutes ses forces, simplement heureux qu'il aille bien, qu'il soit ici, vivant et il sentit qu'il tremblait de manière incontrôlée. Il devait se reprendre, il le savait. Pourtant, la tension accumulée ces derniers temps lui retombait dessus tout à coup et il n'arrivait plus à maintenir les apparences, pas chez lui, pas avec son frère. C'était comme s'il avait vécu dans du coton et que, suite à différents chocs, la couche protectrice se soit peu à peu délitée, pour disparaître complètement. Il se sentait vulnérable, à vif et ne contrôlait son bouillonnement intérieur qu'avec difficulté.


    — Tu m'écrabouilles nigaud, souffla Luke plus inquiet pour Lyam que pour lui-même.


    Lorsque le militaire put à nouveau respirer normalement, il scruta avec attention le visage de son aîné. Lyam avait pris un sacré coup de vieux. Il avait des cernes prononcés, le visage amaigri et les cheveux bien plus longs qu'avant. Son regard paraissait hanté par le chagrin et la colère. Luke avait vu plusieurs fois cette expression chez ses patients à l’hôpital militaire : celle d'hommes démolis qui avaient traversé l'enfer. Son grand frère était celui des trois qui avait le plus de maîtrise de soi, celui qui avait le plus travaillé pour dompter son caractère agressif. Pourtant là, il semblait juste... brisé. Luke se dit qu'il avait bien fait de venir.


    — Qu’est-ce que… comment… balbutia Lyam.


    — J’ai une permission longue durée. Alors je me suis dit que j’allais venir squatter un peu chez toi, si tu es d’accord. Mais j’avais oublié à quel point tu rentrais tard et que la maison serait fermée.


    Il évita de faire allusion à sa défunte belle-sœur. Il n’avait pas pensé qu’elle ne serait plus là pour lui ouvrir la porte. Il était à l’autre bout du monde lorsque l’accident avait eu lieu et il n’avait pu envoyer qu’une carte minable à son frère en plein deuil. Il lui avait fallu trois ans, trois longues années pour se libérer enfin, et encore, c’était uniquement parce qu’il avait mis fin à sa carrière militaire qu’il avait réussi à venir jusqu’ici. Mais vu la tête de mort-vivant de son aîné, il se dit qu’il ne préciserait ce détail que dans quelque temps.


    — Tu seras toujours le bienvenu chez moi petit frère, répondit Lyam avec sincérité. Viens, rentre.


    Il déverrouilla la porte et alluma la lumière de l’entrée et du salon. La pièce était immense, ouverte sur la cuisine, la bibliothèque et la terrasse extérieure derrière la baie vitrée. Le jeune militaire était venu une bonne dizaine de fois au grès de ses permissions, pourtant, Luke ne reconnut pas l’endroit. L’ensemble de l’habitation semblait inhabité, froid, impersonnel, comme une maison de démonstration, sans photographies, sans tapis. Du temps de Marie, la maison était en permanence remplie de fleurs fraîches, de plantes en pot, qui embaumaient l’endroit, agréablement. Les sols étaient recouverts de tapis mexicains colorés, qu’elle affectionnait tout particulièrement. Il ne restait plus rien d’elle.


    Luke lutta pour ne pas montrer son étonnement. Il posa son lourd sac au sol, s’agita pour enlever sa veste et se laissa tomber sur le canapé, faussement décontracté. Mais son frère était habitué à observer les gens, de plus, nul ne le connaissait aussi bien que lui.


    — Quoi ? fit-il.


    — Tu veux la version faux-cul ou la vérité toute crue ?


    — Même si tu le voulais, tu ne pourrais pas être faux-cul.


    Luke rit, révélant de petites fossettes aux coins de sa bouche. Même s’il avait un peu vieilli, Lyam ne voyait pas une ride nouvelle, pas une trace du temps qui était passé chez son jeune frère. Son regard amusé semblait aussi plein de vie que la dernière fois qu’il l’avait vu, six ans auparavant.


    — Affirmatif ! Je suis toujours un gros balourd qui dit ce qu’il pense !


    — Alors, crache le morceau.


    Son sourire s'effaça aussitôt. Il se rassit correctement, les coudes sur les genoux, prenant une seconde pour formuler sa pensée. Il soupira, passa une main dans ses cheveux courts et prit une grande inspiration.


    — Mec, c'est pas le genre de chose qu'on raconte sans une bonne bouteille à partager. Envoie la bibine !


    Lyam hésita un instant avant de se dire que de toute façon, vu qu'il aurait la gueule de bois le lendemain, autant que ce soit pour une bonne cuite. Puis le retour de son frère devait se fêter dignement. Il sortit d'un placard une bouteille de whisky Cardhu de 18 ans d'âge et deux verres qu'il posa sur la table basse.


    — Hum, bonnard ! Tu te fous pas de moi pour le coup ! fit Luke en se frottant les mains.


    Lyam déboucha la bouteille et servit rapidement les deux verres. Il était tout à fait conscient que son frère essayait de gagner du temps, mais aussi que celui-ci était incapable de garder ce qu'il pensait pour lui plus de cinq minutes.


    — À ton retour ! dit-il en levant son verre.


    — À mon glorieux retour, oui !


    — Glorieux ? Hum, le cul par terre après la raclée que je t'ai mise ? J'aurais pas qualifié ça, de glorieux.


    Il souleva les épaules d’un air dédaigneux, avala une gorgée, puis reposa son verre et fixa son frère dans les yeux. Encore de la compassion. Il n'en voulait pas, surtout pas de sa part.


    — Ne m'examine pas comme ça. Je ne veux pas que tu aies pitié de moi comme tous les autres, fit-il avec un vague geste vers l'extérieur. Ça m'insupporte.


    — OK, frérot, répondit-il. Mais arrête de faire pitié alors. Regarde-toi ! T'es une loque ! On dirait un zombie qui a éteint toutes ses lumières et tu te rends compte que ta baraque ressemble à une maison témoin d'un foutu catalogue ? Ça signifie quoi, d'après toi ? Enfin... soupira-t-il. Je ne veux pas te fâcher, mais... Tu vois ce que je veux dire ?


    Lyam fronça les sourcils, prêt à répondre sèchement, lorsqu’il songea à l’état de son bureau, à ce vide qu’était devenu son lieu de travail et qu’il n’avait remarqué que lorsque Dharma lui avait ouvert les yeux. Il observa autour de lui avec un regard neuf, pensant à ce qu’avait été l'endroit la dernière fois où Luke était venu. C’était consternant. Comme dans son bureau, il n’avait pas remplacé ce qu’il avait enlevé, laissant un vide béant, là où il y avait eu de la vie. Quant au reste... Son frère avait beau manquer de diplomatie, il était toujours sincère.


    Luke suivit avec attention la prise de conscience progressive de son frère et il eut mal pour lui.


    — Oui, je vois, finit-il par répondre en vidant son whisky cul sec.


    Il resservit une tournée, remplissant son verre à ras bord.


    — Oui, je vois, mima Luke. Je sais que t'es pas un bavard, mais là, tu fais fort quand même.


    — Que veux-tu que je te dise ?


    Ils burent en silence pendant quelques instants, laissant la chaleur de la boisson les détendre peu à peu. Lyam songea brièvement que cela faisait beaucoup d'alcool pour une même journée, surtout pour quelqu'un qui n'avait rien bu depuis plus de trois ans, mais la pensée s'envola petit à petit. Luke n'insista pas plus, sachant que cela ne servirait à rien pour le moment et commença à lui raconter ses dernières missions, les nombreux pays où il était intervenu, les cas cliniques particuliers qu'il avait rencontrés, certains drôles, d'autres tragiques. Son frère connaissait bien cette vie, celle du front, des patients blessés, parfois irrécupérables, mais aussi ceux qui s'en sortaient bien, même dans les pires circonstances. Une heure plus tard, les deux hommes étaient écroulés dans le canapé et deux bouteilles vides trônaient sur la table.


    — Youha ! Cette infirmière, j'te jure, c'était une chaudasse ! Finalement, j'ai arrêté de la fréquenter quand on s'est fait chopper cul nu dans la voiture du commandant.


    Ils éclatèrent de rire tous deux et vidèrent les dernières gouttes de whisky.


    — Quant à toi mon frère, en trois ans, t'as bien dû faire succomber une ou deux donzelles ?


    Lyam se rembrunit aussitôt, même si l'alcool semblait l'engourdir complètement.


    — T'es trop con !


    — Quoi ? insista-t-il sans se rendre compte de l’énervement de son frère. Tu ne vas pas me dire qu'avec le physique de tombeur dont la nature nous a fait cadeau, tu n’as pas réussi à en choper une ?


    — C'est pas ça crétin ! Je ne veux pas d'une nana dans ma vie.


    — Oh, bordel de queue ! T'as fait ton coming-out et j'ai raté ça ? Zut ! Mais tu sais, c'est cool pour moi, tu restes mon frère et...


    — Arrête tes conneries ! hurla-t-il tout à coup en se relevant. Je ne veux personne d'autre que ma Marie ! T'entends !


    Il le saisit par le col et le releva, prêt à frapper. Un lourd silence s’abattit dans le salon. Luke était abasourdi. C'était donc ça ? Son frère n'avait pas encore tourné la page ? Après trois ans ? Il n'avait pas fait le deuil de sa femme et ça, c'était vraiment inquiétant. Malgré l'alcool, Lyam comprit vite qu'il dépassait les bornes et ne devait pas s'en prendre à son frère. Il le relâcha aussitôt et s'effondra dans un fauteuil, la tête entre les mains.


    — Je suis brisé à l'intérieur comme si quelque chose avait cassé tous les mécanismes qui me faisaient fonctionner et que tout ce bordel était... grippé. C'est comme si je devais forcer pour faire avancer la machine en déployant cent fois plus d'énergie que je n'aurais dû le faire avant, juste pour vivre, respirer, parler, faire semblant d'aller bien. Je dois me battre comme un dingue, mais pour faire quoi ? Dans quel but ? Je n'ai plus de but, plus rien qui donne un sens à ma vie. Sarah va mieux maintenant. Je pense qu'avec le temps, elle reprendra le dessus et la gamine n'a plus vraiment besoin de moi. J'ai compris que maintenant c'est moi qui m'accroche à elle. Mais elle n'a que vingt et un ans ! Elle devrait être libre de vivre sa vie sans un boulet tel que moi. Puis il y a ma patiente que je n'ai pas pu aider et qui a complètement replongé. J'étais pourtant sûr d'avoir réussi, tellement sûr... Alors, la police, toutes ses merdes... J'en ai marre. Je n’en peux plus. Je ne sers plus à rien mec, c'est fini.


    Luke s'agenouilla devant son frère en le serrant dans ses bras.


    — Calme-toi ! Ça va aller frérot. Je suis là. Tu vas me raconter tout ça tranquillement et on va régler ce merdier. Il est hors de question que je te laisse, c'est compris ?


    Lyam le dévisagea une seconde et sentit quelque chose remuer en lui, quelque chose qui fit picoter ses yeux. Son petit frère sourit.


    — N'empêche, t'en tiens une bonne pour me sortir tout ça !


    Le kiné ne put s'empêcher de rire, ses émotions jouant aux montagnes russes. Son frère avait bien raison. L'alcool faisait de lui une loque qui s'épanchait comme une adolescente. Non, il était déjà une loque. C'était juste le côté chouineuse qui ressortait avec la boisson. Son hilarité s'éteignit rapidement, ne laissant que la lassitude.


    — Je vais t'aider à t'en sortir, t'as compris ?


    — Je ne sais pas... Je ne vois pas comment...


    — Moi, je sais, l'interrompit-il. Fais-moi confiance. Vire-moi ces pensées pourries de ton cerveau et laisse-moi faire.


    — Si tu veux, souffla-t-il sans avoir la force de refuser quoi que ce soit.


    — Non, mon frère. Jure-le.


    Il releva la tête brusquement, jugeant le sérieux de Luke. OK, il ne rigolait plus du tout. Lyam se sentait vaseux, la tête lui tournait et il commençait à avoir du mal à aligner deux mots. Pourtant, un profond instinct le poussa à faire confiance à son frangin. Il obtempéra sans vraiment prendre garde aux mots qui sortaient de sa bouche.


    — Mouais, ça ira...


    De toute façon, Luke lui fera tenir son serment, quoiqu'il dise le lendemain lorsqu'il aura dessaoulé.
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    Lyam fut réveillé par une délicieuse odeur de crêpes. Il avait oublié que c'était la seule chose que savait cuisiner son frère, avec les pizzas. Toutefois, les deux plats, quel que soit l'accompagnement, étaient toujours un régal.


    Comme il l'avait prévu, un atroce mal de crâne le taraudait et il ne rêvait que de se brosser les dents au plus vite. Il refusait de penser à tout ce qu'il avait confié à son frère la veille, sous l'effet de l'alcool et il espérait juste que Luke ait été assez beurré pour ne pas s'en souvenir. Il se leva avec précautions et enfila un vieux jogging usé dont il dut resserrer le cordon. Encore. Il ne cessait de maigrir et, pour la première fois depuis longtemps, cela commençait à l'inquiéter. Tout ce qu'il avait remarqué récemment dans sa vie était la manifestation d'une profonde dépression : le sentiment d'inutilité, la perte de poids, les cauchemars, les insomnies, l'absence de vie sociale, le retour d'un comportement violent et même le désintérêt pour toute vie sexuelle. Misère ! S'il avait repéré ces symptômes chez quelqu'un d'autre, il lui aurait immédiatement conseillé une visite chez un psychothérapeute. Le désavantage d'être docteur était qu'il ne pouvait pas ignorer la situation. Demander de l'aide était la première étape, la plus dure pour le patient, et il lui semblait qu'il l'avait franchie, hier soir. Quant à la prise de conscience, il la devait en grande partie à Dharma. Finalement, bien qu'elle soit épuisante, la tornade blonde avait eu un effet positif sur lui. Si elle pouvait cesser de l'agacer, ce serait parfait.


    La décoratrice revenait souvent dans ses pensées dès le réveil, et ce, depuis qu'il l'avait rencontrée à la pendaison de crémaillère de Sarah. Il regarda le mur vide au-dessus de son lit et s'imagina le remplir avec un tableau d'elle. L'image du nu lui revint en tête et il passa quelques secondes à imaginer les courbes de la jeune femme représentées par le pinceau d'un artiste de talent. Son pôle Sud commença à se réveiller à cette simple évocation.


    Tiens ! Ça c'est nouveau, pensa-t-il. Il rajustait son pantalon en cherchant un t-shirt des yeux lorsque son regard se posa sur la photo de sa défunte femme. L'effet fut immédiat : la colère monta en lui, forte, bouillante et la honte la suivit de près, dans ce tourbillonnement de sensations. Comment pouvait-il laisser son esprit s'égarer ainsi ? Comment pouvait-il trahir de la sorte Marie ? Il savait que c'était une réaction normale pour un homme de son âge, mais il ne pouvait l'accepter. Il fila directement sous la douche, qu'il prit froide jusqu'à ce que toute manifestation disparaisse, qu'il claque des dents et que la décoratrice sorte de sa tête. Les cheveux encore humides, il entra dans la cuisine.


    — Salut frérot ! Je t'ai préparé du jus d'orange et hop, fit-il en lançant un cachet dans un verre d'eau, voilà ton pote, le paracétamol. Vu ta tronche, t'en as bien besoin.


    — Salut, grommela Lyam en s'emparant du jus.


    Il s'assit à la table de la cuisine et avala lentement sa dose de vitamine C. Il continua par le paracétamol, reconnaissant et se sentant déjà un peu mieux. Une assiette de crêpes atterrit devant lui comme par miracle et il se dit qu'il y avait longtemps que sa journée n'avait pas aussi bien commencé, même avec une gueule de bois... pour dire. Il était heureux de la présence de son frangin, et le voir si dynamique, en bonne santé, entier était une bénédiction. Il ne manquait plus que leur plus jeune frère, Léo, pour qu'il soit pleinement rassuré.


    — T'as des nouvelles de l'intello ? demanda-t-il, entre deux bouchées.


    C'était son surnom dû au fait que gamin, et même adulte, il avait toujours eu le nez dans les bouquins.


    — Affirmatif ! Il va revenir en France d'ici le mois prochain. C'était l'autre bonne nouvelle du jour.


    — Quoi ! s'exclama-t-il. Mais c'est fantastique ! Ça faisait au moins trois ans, depuis...


    Il s’interrompit aussitôt. La dernière fois qu'il l'avait vu, c'était à l'enterrement de Marie. Il n'avait qu'un vague souvenir de cette journée, sauf qu'elle était belle et ensoleillée, ce qu'il avait trouvé injuste et l'odeur lourde des fleurs, principalement des roses. Elle aurait détesté.


    — Ouais, reprit Luke avec gravité, je sais, et j'étais pas là.


    Il passa la main sur son crâne aux cheveux très courts et soupira.


    — J'ai toujours voulu te dire... que, euh... je suis désolé de ne pas avoir été là. J'aurais aimé...


    — Non, l'interrompit-il en chassant les réminiscences. Ce qui compte, c'est que tu es là aujourd'hui. Mais tu disais « l'autre bonne nouvelle » ? enchaîna-t-il pour changer de conversation.


    — Oh, oui ! Sache que j'ai décidé de te faire l'incroyable honneur d'être ton coach personnel. À partir de maintenant, tu vas avoir l'exclusivité de tous mes trucs et astuces pour chasser la donzelle et tu sais à quel point, je suis doué ! dit-il avec un grand sourire.


    La colère submergea Lyam aussitôt. Son visage, d'ordinaire si impassible se transforma à tel point que Luke eut un mouvement de recul. Ce fut d'une voix glaciale que le kiné répondit.


    — C'est hors de question.


    Le militaire perdit sa bonhomie naturelle pour un air presque aussi menaçant que celui de son frangin.


    — C'est là où tu te trompes, tête de mule. Tu m'as confié deux ou trois trucs plutôt accablants sur ton état psychique et je ne sais pas si tu te souviens, mais en tant que médecin, tu as clairement analysé que de tels comportements d'enfermement et de solitude étaient les symptômes d'une profonde dépression. Et avant que tu ne m'interrompes comme un rustre, tu m'as juré qu'étant donné ton état, tu avais besoin d'une aide extérieure, donc moi, et que tu me laisserais t'aider, je cite :« par toutes les méthodes débiles imaginées par ton pauvre cerveau de tordu que tu souhaiterais appliquer ».


    — Tu plaisantes, j'espère ! répondit Lyam abasourdi. Je m'en souviens à peine ! J'étais bourré !


    — Tu as juré, répondit son frère, implacable.


    Si son aîné avait bien un défaut dans sa cuirasse de glace, c'était celui-là. Il ne rompait jamais une promesse. Jamais. Plus jeune, Luke avait connu un frère menteur et vantard. Mais l'aïkido et la pratique de cette philosophie de vie avaient fait de lui une personne honorable et humble. Se sentant coupable de ce qu'il avait fait subir à sa famille, Lyam avait appliqué ce code de conduite avec une volonté proche de l'acharnement. Pour rien au monde, il ne brisait un serment. Le militaire l'avait coincé.


    — Tu as gagné, grogna Lyam. Mais tu me le paieras.


    Luke soupira intérieurement. Il savait que manipuler ainsi son frère n'était pas correct, mais il le faisait pour l'aider, et cela justifiait de supporter son courroux et la petite vengeance machiavélique qu'il devrait subir.


    — Tu vas payer tout de suite, d'ailleurs. Aujourd'hui, tu m'aides à vider mon bureau et à le peindre.


    — C'est pas juste, râla-t-il avec une moue comique en boudant comme un gosse.


    Cela fit sourire Lyam qui l'avait vu faire cette moue des milliers de fois lorsqu'il était enfant. Même s'il était énervant avec son idée stupide de remise sur pied, le kiné avait bien compris qu'il ne voulait que l'aider. Il restait son petit frère, celui à qui il avait changé les couches, celui avec qui il jouait souvent, celui qui venait de rentrer après six ans d'absence. Comment lui refuser quoi que ce soit alors qu'il était enfin revenu ?


    


    


    Lorsque les deux frères arrivèrent au bureau, ils trouvèrent l'inspecteur Bertrand dans la salle d'attente du cabinet. Il avait l'air d'avoir la quarantaine, les cheveux courts et bruns sans l'ombre de blanc. Son regard noisette pailleté d'or semblait toutefois bien plus âgé : profond, hanté... Le kiné pensait que c'était sûrement dû à son métier et que le policier avait vu des horreurs inimaginables. Sans ce flic qui avait cru en son innocence, Lyam serait en prison actuellement.


    Il se souvint des longues heures d'interrogatoire, enfermé dans cette salle vide, au grand miroir derrière lequel il se savait épié. Nulle colère ne l'avait animé. Il était conscient de son passé et de ses torts. Il avait collaboré avec patience et bienveillance, seulement inquiet pour sa patiente disparue. Puis était entré cet homme, sourire aux lèvres qui lui avait fait signe de se rasseoir et avait engagé la conversation d'une manière étrange.


    — Il y a une jeune fille nommée Sarah Du Terrier qui est prête à défoncer les murs du commissariat à mains nues pour vous assurer de son soutien. Je lui ai personnellement promis de m'occuper de vous, mais je suis sur d'autres dossiers en ce moment, donc on va faire vite.


    — Sarah est là ? Elle va bien ? Elle souffre d'agoraphobie, commença à paniquer le docteur. Elle n'aurait jamais dû...


    — Ne vous inquiétez pas. Elle m'en a parlé immédiatement et je l'ai isolée au calme. Elle va très bien et si tout se passe bien, vous pourrez même la raccompagner d'ici peu.


    Lyam s'était aussitôt détendu, se sentant en confiance avec cet homme.


    — Je suis prêt à coopérer.


    — En effet, c'est votre bonne volonté et votre calme qui ont convaincu mes collègues de ne pas vous mettre en prison jusque-là. Vous savez que votre dossier est chargé, même si les délits pour violence datent de plusieurs dizaines d'années. Vous êtes un bel exemple de l'homme sur la mauvaise voie qui a su se racheter une conduite et certains de mes collègues pensent justement que c'est trop beau pour être vrai.


    Le docteur fit un geste d'impuissance. Il se doutait de tout cela et même s'il avait mis de côté son passé, la police, elle, n'oubliait rien.


    — Bref. Je veux que vous soyez sincère avec moi. Avez-vous la moindre idée de ce qui a pu arriver à Karine Gaillard ?


    — Non, Monsieur. Vraiment, je ne sais pas.


    Il le regarda un instant droit dans les yeux, scrutant le moindre mouvement involontaire, lisant sa posture, sa respiration. Puis il soupira et s'installa plus confortablement sur la chaise.


    — Savez-vous si elle avait des ennemis ?


    — Elle n'en avait pas. J'avoue que je ne comprends pas qui pourrait être aussi cruel envers elle. Elle a toujours été une victime de par sa nature soumise, selon son psy, et même si elle a plongé dans la drogue, elle en a fini maintenant. Sa rééducation s'est très bien passée et elle me rapportait souvent ses progrès pendant les exercices que je lui faisais faire pour son bras cassé. Elle m'a fait l'effet d'une personne volontaire qui voulait profiter de sa seconde chance. Elle n'a aucune raison de s'être fait un ennemi. Son dernier compagnon est en prison pour violences conjugales...


    — En effet, il y est toujours et ce minable n'a pas assez de relations ou d'argent pour lui permettre une quelconque ingérence extérieure. Il est surveillé de très près depuis la disparition, sans résultats. De plus, je pense que cette histoire de rose démontre que c'est vous, la cible. Pas elle.


    — Moi ? Mais pourquoi ? Je me contente de faire de la rééducation et parfois d'écouter les gens, de les aiguiller dans la bonne direction quand il le faut. Je ne vois pas comment j'aurais pu me faire un ennemi !


    — Peut-être pas un ennemi, Docteur Sinclair. Mais un admirateur ou une admiratrice jalouse de la relation que vous aviez.


    Lyam fronça les sourcils, plongé dans le moindre souvenir qu'il avait de leurs rendez-vous.


    — À aucun moment, je ne me souviens avoir eu un geste ou une parole qui pouvait sortir du cadre professionnel. Je l'ai croisée en ville, comme d'autres patientes, et c'était une femme particulièrement gentille. Mais de là, à provoquer une jalousie aussi agressive...


    — Réfléchissez bien docteur. Vous seul pouvez nous aider à trouver qui l'a enlevée et fait saigner afin de vous laisser ce macabre petit cadeau sur le capot de votre voiture.


    Il y avait pensé, fait appel à Rémi Grillon, son ami psy, pour dresser le profil de son éventuel harceleur, analysé les caractères et les pulsions de chacun de ses patients. Si un petit nombre d'entre eux correspondait au portrait, aucun n'avait la déviance nécessaire au passage du fantasme de l'enlèvement à l'accomplissement de cette pulsion dans le réel. Même s'il avait fait son possible pour aider la police avec toutes ses compétences à sa disposition, cela n'avait rien donné. Il se sentait frustré et sur les nerfs, coupable aussi d'être la raison de ce que subissait son ex-patiente. Dieu merci, elle avait été retrouvée en vie quelques jours après son interrogatoire. Mais son état restait préoccupant, d'autant plus que c'était elle qui était accusée désormais.


    Donc, quand il vit l'inspecteur Bertrand se lever, l'air grave, il sut quelle mauvaise nouvelle, il allait lui annoncer et qu'il ne pourrait plus rien y faire.


    


    ***


    


    — Oh, la vache ! C'est du lourd quand même ! grogna Luke en déplaçant le bureau.


    — Oui, c'est un meuble en chêne...


    — Non, nigaud, l'interrompit Luke, ça, c'est de la gnognotte. Je parle de ta patiente.


    Lyam était encore un peu hébété par la nouvelle. Karine avait été retrouvée morte. Une overdose de cocaïne. L'affaire avait été définitivement classée bien que le docteur ait longuement protesté, persuadé que sa patiente n'aurait jamais fait une chose pareille.


    — Ils se trompent. Karine s'en était sortie, répéta-t-il, encore une fois.


    Son frère soupira et lâcha le meuble sans prévenir.


    — Lyam ! Tu sais que tu ne peux pas sauver tout le monde et que parfois, tu as beau faire de ton mieux, un patient risque toujours une rechute inattendue.


    — Oui, mais...


    — Arrête, l'interrompit-il. Cette affaire est classée et tu as bien d'autres problèmes bien plus importants à régler maintenant. Dois-je te reparler d'hier soir ?


    Le kiné n'insista pas, conscient que ça ne servait à rien. Pourtant il n'arrivait pas à se sortir de la tête l'image de cet après-midi où il avait croisé sa patiente, avant qu'elle ne disparaisse ; de la petite demi-heure pendant laquelle ils avaient discuté, assis sur un banc public, de la nouvelle existence qu'elle commençait et combien elle se sentait à nouveau assez forte pour affronter la vie.


    Claire, la secrétaire du docteur Sinclair, se posta devant la porte, un air contrarié sur le visage. Elle portait une blouse blanche moulante, ses bras étroitement croisés mettant en valeur sa poitrine généreuse. Juchée sur des talons de quinze centimètres, elle prit une pause avantageuse qui dévoila ses longues jambes engoncées dans une jupe ultra-courte. Luke la dévora des yeux.


    — La décoratrice a appelé, Docteur. Elle va encore être en retard.


    — D'accord, répondit distraitement Lyam. Merci. Vous pouvez prendre votre fin de semaine. Je vais me débrouiller pour les patients de la clinique.


    Si le kiné ne la regardait pas, Luke, lui, ne ratait pas une miette de ses réactions. D'abord stupéfait, le visage agréable de la jeune femme fut l'expression même de la surprise. Puis elle décroisa les bras et prit une posture plus tendue qui se refléta dans l'agressivité de son regard. Le militaire frissonna devant la transformation de la belle en harpie affreuse et se dit qu'il ne valait mieux pas se frotter à une nana comme celle-là. Mais aussi vite, elle reprit une expression plus affable et s'adressa à son employeur d'une voix douce.


    — Je pensais rester pour vous aider. J'ai même libéré mon week-end si vous avez besoin...


    Lyam reposa les livres qu'il était en train de ranger et la regarda avec bienveillance.


    — Non, ça ira. C'est très gentil, mais mademoiselle Jones a dit ne pas avoir besoin d'autres renforts. Merci, fit-il avec un sourire. Profitez plutôt de ces premiers jours ensoleillés, ça vous changera de la morosité de la clinique.


    Elle ouvrit la bouche, comme pour répondre, puis la referma et lui adressa un sourire poli.


    — Comme vous voulez, Docteur.


    Sur ce, elle tourna les talons et s'en alla d'un pas vif. Luke était assez perplexe. L'attitude de l'assistante n'était vraiment pas celle d'une personne à qui on venait d'offrir quelques jours de vacances. Lui, aurait sauté de joie à l'idée de pouvoir sortir tous les soirs, mais après tout, il ne la connaissait pas : elle était peut-être toujours comme ça.


    Les deux frères passèrent presque une demi-heure à vider le bureau avant l'arrivée de la décoratrice. Luke rassemblait les derniers livres de la bibliothèque, caché par le battant ouvert de la porte, lorsqu'il la vit pour la première fois. C'était une femme de moins de trente ans, blonde avec de jolies boucles qui rebondissaient sur ses épaules fines. Tout semblait frêle et délicat chez elle, jusqu'à ce petit bout de nez mignon, au milieu d'une figure aux traits agréables. Elle portait un simple t-shirt blanc à manches longues moulant une poitrine ronde et menue, ainsi qu'un jean ample, assez resserré au niveau des fesses pour qu'il ait une vue fort agréable lorsqu'elle le dépassa sans le voir.


    — Bonjour Docteur, fit-elle avec entrain. Vous avez avalé quoi au petit-déjeuner pour avoir autant avancé ? Ou bien vous êtes tombé du lit ?


    Lyam se rembrunit dès qu'il la vit, repensant à « l'accident » de ce matin avec son pôle Sud et à l'attirance physique qu'il semblait ressentir pour elle. Zut ! Elle était à croquer ! Il sentit à nouveau une étrange chaleur l'envahir et la maudit pour ne pas avoir enfilé une tenue de bricolage moche. Le regard concupiscent de son frère sur elle réveilla en plus un sentiment de jalousie irrépressible. Il inspira profondément pour tenter de se contrôler et capta l'odeur sensuelle de la décoratrice. Elle portait un parfum frais, quelque chose aux agrumes, peut-être, avec une touche plus profonde qu'il n’arrivait pas à définir. Enfer et damnation ! En plus, elle sentait bon. C'était injuste. Il plaqua un sourire sur son visage et la salua.


    — J'ai eu droit aux meilleures crêpes du monde et à un sacré coup de main, répondit-il en désignant son frère d'un geste de la main.


    Elle se retourna, surprise et dévisagea Luke avec curiosité. Aucun doute possible. L'un des frères du docteur était revenu : ils avaient exactement les mêmes traits, la même carrure, les mêmes cheveux foncés bien que leurs coupes soient dissemblables. Puis elle vit les différences et comprit que l'homme devant elle semblait vraiment plus jeune et en bien meilleure santé que Lyam. Si l'aîné avait un charisme indéniable, le cadet était un sacré canon. Bâti tout en muscles, le regard pétillant, une expression charmeuse sur le visage, c'était l'image même du mâle viril et sûr de lui qui faisait tomber toutes les filles. Puis elle réalisa avec tristesse que c'était à cela qu'aurait dû ressembler le kiné s'il n'avait pas perdu sa femme. Une part d'elle se jura qu'elle parviendrait à lui rendre cette étincelle de petite canaille qui animait le regard du militaire.


    — Je suis Luke, le second de la fratrie, donc forcément, le mieux réussi.


    Elle rit à la boutade. Tiens, celui-là avait de l’humour, en plus.


    — Je suis Dharma, la seconde de ma propre fratrie, donc je ne peux qu'être d'accord.


    Le sourire de l'homme s'agrandit, dévoilant une belle rangée de dents blanches et il lui adressa un clin d’œil coquin qui lui donna très chaud tout à coup. OK. Le frère était aussi redoutable, se dit-elle. Pourtant, lorsqu'ils se serrèrent la main, elle ne ressentit rien de particulier, en tout cas, rien d'aussi particulier que la première fois où elle avait serré la main de Lyam. Elle se remémora brièvement l'instant. Elle ne savait décrire correctement ce qu'elle avait perçu : un mélange d'électricité et de chaleur, rien de désagréable, plus comme une sensation de soleil sur la peau un matin de printemps, une fois l'humidité chassée par l'astre et cette envie que cela ne s'arrête jamais, quoi qu'il arrive, quelque soit la difficulté. Pourtant, déjà lors de cette première rencontre, elle avait su qu'elle ne devait pas ressentir cela, que c'était... dangereux pour elle et désormais, alors qu'elle serrait la main de Luke, elle était consciente de tout cela, toujours sans parvenir à se l'interdire.


    — Bon, on a du boulot si on veut que le bureau soit prêt pour lundi, dit sèchement Lyam.


    — Chef ! Oui, chef ! s'exclama le militaire en singeant la posture raide d'un soldat obéissant.


    — Vous croyez que je dois faire pareil, chuchota-t-elle à Luke assez fort pour que son frère l'entende.


    Elle avait espéré dérider l’homme, mais il se renfrogna encore plus. Il avait l'air sacrément tendu et Dharma se demanda ce qu'il lui arrivait.


    — Non, tu es une civile, femme. Pas besoin de saluer le gradé, la taquina-t-il.


    — Femme ? demanda-t-elle, amusée.


    — Et une sacrée belle femme !


    Elle éclata de rire en secouant la tête devant cette tentative de drague, puis s'empara d'un lourd carton devant elle.


    — Alors, au boulot ! dit-elle avec entrain.


    Elle emporta son paquet dans le couloir d'un pas rapide.


    — Waouh, fit-il, impressionné, ça pèse des tonnes ! Tu ne m'avais pas dit que ta décoratrice était Buffy, la tueuse de vampires, super balèze !


    Le rire de Dharma résonna joyeusement et Lyam soupira. Avec ces deux-là, sa journée allait sembler très très longue.


    


    


    Deux heures plus tard, ils avaient fini d'enlever tous les meubles et lessivaient les murs en silence. Il s'était vite avéré qu'il y avait une forte tension entre les deux frères et plus Luke semblait charmant avec Dharma, plus Lyam semblait froid et désagréable. La décoratrice ne comprenait pas d'où venait le problème et encaissait ses remarques sans répondre, sa marmite commençant à sérieusement bouillonner. Plus elle s'énervait, plus elle devenait maladroite. Lorsqu'elle se retourna pour tremper une nouvelle fois l'éponge dans le seau, elle le fit tomber avec son pied. Elle le redressa aussitôt, ne renversant qu'un peu d'eau... mais directement sur le pantalon en toile du docteur. Il émit un grognement réprobateur et lui jeta un regard réfrigérant, le bleu de ses yeux aussi glacé qu'un iceberg.


    — Désolée, dit-elle aussitôt en sentant que s'il lui répondait, elle exploserait.


    — Ce n'est pas grave, répondit sur-le-champ Luke avec un sourire.


    — Ce n'est pas toi qui es trempé ! s'exclama le docteur.


    Le militaire allait répondre, mais elle fut plus rapide.


    — Bon, j'en ai marre. Vous vous comportez comme des gosses qui se disputent pour n'importe quelle broutille. Qu'est-ce qui se passe avec vous deux ? Vous avez l'air contrarié.


    Luke jeta son éponge dans le seau et fusilla Lyam du regard.


    — Tu veux dire, qu'est-ce qui se passe, mis à part le fait que mon frère pense avoir causé la mort de quelqu'un ?


    Elle le regarda, interloquée. Pas à cause du tutoiement, elle avait vite compris qu'il n'était pas à cheval sur les convenances, mais plutôt à cause de la façon extrêmement sérieuse dont il avait dit cela.


    — Pardon ?


    — Luke ! s'exclama son frère, au même moment.


    — Ben quoi ? Elle a le droit de savoir après tout. Tu fais la gueule depuis tout à l'heure, c'est normal qu'elle demande.


    — Ce n'est pas...


    — En fait, une des patientes de Lyam a été retrouvée morte et il culpabilise de ne pas avoir pu la sauver.


    — Luke ! s'énerva-t-il, ça ne la regarde pas ! C'est juste... la décoratrice.


    Un lourd silence s'abattit sur la pièce et Luke en resta bouche bée. C'était vrai, tenta de se rasséréner Dharma, elle le savait. Pourtant, cela ne l'empêcha pas de se sentir blessée, d'autant plus que cela lui rappelait les paroles venimeuses de Mme Lépardy. Elle avait cru qu'ils s'étaient rapprochés après leur conversation et surtout leurs confidences de la veille. Mais apparemment, elle restait « juste la décoratrice ». Quelque chose dut transparaître sur son visage car le docteur fronça les sourcils en l'observant.


    — Je suis désolé Dharma, ce n'est pas... Je ne voulais pas... balbutia-t-il, honteux.


    Comment avait-il pu être aussi déplaisant avec elle ? Elle ne voulait que l'aider. Elle se montrait gentille, enthousiaste et sa seule façon de la remercier était de l'insulter... Lamentable, se blâma-t-il.


    — Ce que mon nigaud de frangin essaie d’expliquer, c'est qu'il s'excuse d'avoir dit ça. C'est juste qu'il n'aime pas parler de cette affaire et le fait d'avoir appris la mort de sa patiente juste avant que tu n'arrives l'a bouleversé au point qu'il a oublié d'être poli et civilisé, surtout avec une amie de Sarah.


    Lyam sentit la honte lui chauffer les joues et sa colère s'effaça pour laisser place à la lassitude. Il acquiesça, tout à fait conscient que Luke avait bien mieux résumé son état d'esprit qu'il n'aurait pu le faire. Il se sentait minable d'avoir été aussi désagréable ces deux dernières heures, surtout envers des personnes qui n'y étaient pour rien, surtout envers Dharma et pour couronner le tout, il était trop pitoyable pour présenter des excuses correctes. Décidément, son frère avait raison. Il était grand temps que quelqu'un l'aide.


    — D'accord, répondit-elle avec un faible sourire. Ce n'est pas grave. On a tous nos mauvais jours, après tout, et si on faisait quelque chose de plus drôle ? fit-elle en tentant de retrouver son entrain naturel. Comme choisir les meubles ? On passera à la préparation des sols et à la peinture demain. Après tout, avec l'aide de votre frère, on a pris beaucoup d'avance aujourd'hui !


    — C'est cela que vous appelez un truc drôle ? répondit Lyam avec douceur. Si je vous proposais ce que moi, je trouve être une activité sympathique ?


    Elle le regarda avec curiosité et il lui sourit.


    — Pour me faire pardonner ? fit-il avec un regard de chien battu.


    — Ouh, là ! commenta son frère, quand il fait le truc du chat de Shrek, on est foutu.


    Dharma éclata de rire et sentit nettement l'ambiance se détendre.


    — OK. Vous avez gagné. Qu'est-ce qu'on fait ?


    — Vous allez devoir me prouver que vous êtes bien à la hauteur en aïkido. Je vous invite à votre premier cours.


    Luke prit aussitôt ses affaires et s'enfuit vers la porte.


    — Ben, ce sera sans moi ! Je vais plutôt voir si je peux renouer avec certains de mes contacts féminins dans la région, dit-il avec un sourire de canaille.


    Dharma le regarda se carapater et sentit une soudaine inquiétude s'emparer d'elle. Elle avait intérêt à assurer.


    


    

  


  


  
    Oui, senseï !


    

  


  
    


    


    


    


    — Voilà comment tu dois mettre ton aikidogi, fit Sarah en serrant le nœud de sa ceinture avec expertise.


    Dharma avait enfilé une veste, un pantalon et une ceinture de kimono. Mais à l'instant où elle avait prononcé ce mot, son amie avait grimpé au plafond.


    — Tu as retenu ? Aikidogi vient de “keikogi” : keiko pour exercice, gi pour vêtement.


    — OK, j'ai compris.


    — Parfait. Maintenant, sache que je suis ta sempaï, ton Ancienne, c’est-à-dire la personne qui va te prendre en charge pour découvrir la discipline.


    — Tu n’es pas si vieille, rigola Dharma.


    — En termes de pratique de l'aïkido, si, et si tu fais une erreur d'étiquette, que tu te comportes mal ou que tu manques de respect au senseï, on considérera que c'est moi la fautive. Je serais déshonorée, finit-elle avec sérieux.


    — Euh... OK.


    La décoratrice commença à se demander si c'était une si bonne idée que ça de vouloir assister à ce cours. Elle pensait surtout s'amuser avec Sarah et mater le beau corps musclé du docteur. Après quelques courtes explications de son amie, elle avait compris que c'était extrêmement sérieux.


    — Bien, allons-y.


    Sarah ouvrit la porte et elles pénétrèrent dans la salle d'entraînement. Lyam l'avait installée dans une grande pièce du rez-de-chaussée. Le sol était couvert d'un revêtement mou, éclairé par les larges baies vitrées à travers lesquelles passait le soleil printanier. Au mur était accrochée la photo géante d'un vieux monsieur japonais à la longue barbe blanche. C'était le portrait du fondateur Morihei Ueshiba qu'il fallait saluer avec respect dès qu'on montait sur le tatami. Le docteur les attendait patiemment, dans son aikidogi blanc qui dévoilait la musculature du haut de son torse. Il semblait plus grand, plus sûr de lui et Dharma ressentit sa présence magnétique avec intensité. Comme il était impressionnant ! se dit-elle.


    Elle entra, peu sûre d'elle, repassant dans sa tête les instructions et les mots de japonais, s’emmêlant les pinceaux aussitôt.


    — Sarah !


    Il avait employé un ton autoritaire et sévère qu'elle ne lui connaissait pas. Dieu merci ! Pour une fois, Dharma était arrivée avec seulement cinq petites minutes de retard. Elle n'aurait pas voulu être celle qu'il toisait avec irritation actuellement.


    — Oui, senseï ! répondit aussitôt la jeune femme, quasiment au garde-à-vous.


    — Pourquoi est-ce que ta novice a l'air de monter à l’échafaud ?


    Sarah ne put retenir un sourire amusé en regardant son amie.


    — Parce que je lui ai dit que vous alliez la transformer en sushis avariés si elle ne respectait pas le reigi5, senseï !


    Dharma lui rendit son regard, surprise. Aurait-elle osé la piéger ainsi ?


    — Et elle t'a crue ? demanda très sérieusement l'homme.


    Bien sûr ! C'était Sarah. La décoratrice aurait dû se douter de quelque chose lorsqu'elle avait parlé de déshonneur...


    — Oui, senseï. Elle a flippé grave.


    Sarah éclata de rire, fit un pas en avant et trébucha sur la bordure du tapis. Lyam la rattrapa aussitôt, la remit debout et la relâcha comme si de rien n'était. Il avait l'habitude de la maladresse incroyable de sa petite protégée et n'y prenait même plus garde.


    — Vilaine ! Tu me le paieras, grogna la décoratrice.


    Lyam porta son regard sur Dharma, dans sa tenue blanche resplendissante, ses cheveux tirés en arrière mettant son visage en valeur. Elle avait des traits doux et réguliers même s'ils exprimaient actuellement une profonde irritation. Son naturel avait toujours plu au docteur qui regrettait la mauvaise habitude des femmes de se maquiller à l'excès et quelle que soit l'occasion. Lorsqu'il s'approcha pour refaire le nœud de sa ceinture, il sentit sa douce chaleur contre lui, son odeur fraîche et envoûtante qui n'appartenait qu'à elle. Elle semblait si petite et si fragile en cet instant, qu'il dut combattre une étrange envie de la prendre dans ses bras. Resserrant la ceinture avec un geste brusque, il se réprimanda intérieurement pour son manque de concentration.


    Ils se déchaussèrent tous trois, montèrent sur le tatami en marche arrière et se postèrent devant le Kami-sa, le mur d'honneur où se trouvait le portrait du O Senseï.


    — Tout cours commence par le salut, le Rei. Dōzo yoroshiku onegai shimasu !


    Il s'inclina profondément, avec respect. Sarah l'imita aussitôt et Dharma tenta de prendre exemple.


    — Puis nous nous saluons mutuellement. Onegaï shimasu, dit-il en s'inclinant brièvement devant Sarah.


    Elle fit de même puis se tourna vers Dharma.


    — Onégua i chimai zou, tenta la décoratrice.


    Elle surprit le sourire en coin de son senseï et comprit qu'il allait certainement se faire un plaisir de se venger du repas de famille qu'elle lui avait imposé involontairement, et de la tenture avec la femme nue, et de lui avoir demandé si lui, serait à la hauteur... Bon, OK. Elle l’avait cherché. Pourtant, elle se dit qu'elle avait aussi ses chances de l'impressionner. Comme elle l'avait dit au doc, elle était souple, rapide et avait pratiqué le yoga pendant des années.


    — Bien. En position de seiza.


    Sarah s'assit aussitôt sur ses pieds, genoux à terre. Dharma l'imita et remarqua rapidement à quel point s'était inconfortable.


    — Fermez les yeux. Concentrez-vous sur votre propre corps. Prenez conscience de votre schéma corporel, de chacune de vos articulations, de chacun de vos muscles. Respirez profondément, emplissez-vous d'air et chassez les pensées parasites. Puis expirez, très lentement.


    Sa voix était envoûtante, rauque, profonde, entraînant Dharma avec lui. Pourtant, elle eut tôt fait de perdre le fil, le dessus de ses pieds la faisant souffrir, ses épaules se crispant pour compenser l'effort. Elle ouvrit brusquement les yeux pour espionner ses camarades et voir s'ils souffraient autant qu'elle.


    Elle tomba dans le bleu de deux yeux qui la scrutaient avec intensité. L’instant fut bref, pourtant elle sentit comme une connexion, un désir profond qui les lia tous deux. Pris sur le fait, le docteur détourna aussitôt le regard. Il mit rapidement fin à l'exercice respiratoire et se releva, prenant le temps de retrouver son calme. Il devait montrer l'exemple et rester concentré au lieu de passer son temps à observer le visage si expressif de sa décoratrice. Tous les débutants souffraient de la position de seiza au début et il savait à quel point c'était pénible donc, il ne lui en voulait pas. Mais Dharma avait une façon adorable de se tortiller pour soulager la tension de ses muscles et Lyam s'était fait piéger, encore une fois. Il reprit son cours avec plus de douceur, pensant à un exercice qui la soulagerait.


    — La première technique que les Aïkido-ka apprennent est ikkyo. En japonais, ça veut dire première technique... Suivent ensuite nikkyo et sankyo. Ce sont les termes de base à apprendre aussi bien que les gestes, sachant que ichi veut dire 1, ni veut dire 2, san veut dire 3. Sarah ?


    — Oui, senseï ! répondit aussitôt la jeune fille.


    — Montre, comment on marche, à notre novice.


    — Oui, senseï !


    Dharma regarda l'homme, étonnée.


    — Mais vous venez de dire que la première technique...


    Il eut un sourire indulgent.


    — Au début, vous verrez que les choses les plus simples sont parfois les moins évidentes à faire. Il faut réapprendre à marcher, à respirer et prendre l'habitude de tout découvrir à nouveau : son corps, son espace, son esprit. Ce ne sont pas seulement des mouvements que nous étudions, c'est une façon différente de voir la vie.


    — Oui, senseï, fit-elle impressionnée par la force et la passion de son discours.


    Sarah lui montra comment bien placer ses pieds, son centre de gravité, être tonique au niveau du bas du corps et souple et disponible pour le haut. Ce dernier devait être très légèrement déséquilibré vers l'avant prêt à bondir et à l'action. Elles marchèrent quelques instants, le docteur corrigeant légèrement la position de la novice lorsqu'elle en avait besoin. Ses mains la frôlaient à peine et pourtant, elles provoquaient de délicieux frissons sur la peau de Dharma.


    — L'esprit doit être dénué de pensées et serein, dit Lyam en l'observant rougir à nouveau lorsqu'il redressa un peu ses épaules.


    Son attitude l'amusait. La femme dynamique et décidée avait laissé place à une élève concentrée, d'une timidité touchante. Il sentait le courant qui passait entre eux et l'étrange gêne de la décoratrice. Pourtant il ne pouvait s'empêcher de trouver agréable d'avoir un tel pouvoir sur elle, de la faire réagir au moindre frôlement. L'idée de ce que ce serait de toucher sa peau nue... Par l'enfer ! Où donc s'égarait encore son esprit ! En plein cours en plus ! se rabroua-t-il.


    — Ça suffit, dit-il plus pour lui-même que pour ses élèves. Maintenant, il vous faut apprendre à chuter correctement pour que nous puissions passer à des exercices un peu plus stimulants. Regardez.


    Il montra la chute avant à plusieurs reprises, se relevant avec la souplesse et la vitesse d'un félin sous l’œil impressionné de Dharma. La novice répéta plusieurs fois cet exercice plus compliqué qu'il n'y paraissait, jusqu'à parfaitement le maîtriser. Lyam était fier d'elle. Elle montrait une détermination implacable en recommençant le même geste à l'infini, jusqu'à savoir le faire, appliquant à la lettre les conseils avisés de sa sempaï.


    Sarah et lui travaillèrent un Kokyu Nage, un mouvement où l'un des deux évitait le coup porté de l'autre pour se décaler sur le côté et l'entraîner au sol d'un mouvement fluide du bras. Puis ce fut à son tour d'essayer. Elle se prit rapidement au jeu, apprenant à centrer son énergie, à utiliser la force de son adversaire contre lui-même et rester en éveil, en état de zanshin6, après chaque mouvement. Leur professeur s'était détendu, encourageant ses élèves, les félicitant de leurs progrès, les corrigeant lorsque cela était nécessaire, avec une douceur qui étonna la novice. Elle découvrait une nouvelle facette du kiné. Il était un excellent professeur. Patient, attentif et prenant un réel plaisir à l'enseignement. Jamais elle ne l'avait vu aussi détendu et autant dans son élément. Même son visage semblait plus vivant, plus vrai, loin de cette façade austère qu'il présentait habituellement. Elle comprit alors que ce qu'elle avait vu chaque jour de cet homme n'était qu'une imposture, destinée à cacher ce qu'il était réellement. Dharma se prit à rêver de gratter sous la surface pour lever ce mystère et découvrir l'homme sous le masque, celui qu'elle ne faisait qu'entrevoir en cet instant.


    Elle heurta le sol avec dureté, Sarah ayant effectué une projection particulièrement réussie. Son crâne rebondit et elle resta au sol, étourdie par le choc.


    — Dharma ! s'exclama Lyam en se jetant à ses côtés. Est-ce que ça va ?


    La décoratrice rit.


    — Dharma ? Est-ce que vous voyez double, vous avez envie de vomir ? Suivez mes doigts des yeux.


    Il agita les doigts devant son élève, inquiet, mais elle redoubla d'hilarité.


    — Pour une poupée de quarante kilos toute mouillée, elle envoie du lourd votre élève, senseï.


    Il soupira, rassuré par la réplique de Dharma.


    — On doit rester concentré lorsqu'on travaille ce genre de mouvement, lui reprocha-t-il avec un sourire.


    — J'ai été... distraite, confia-t-elle en échangeant un regard avec le docteur.


    Lorsqu'il retint son souffle, elle comprit qu'il avait saisi exactement le sens de ses paroles.


    — Hum, je crois que nous avons le même problème, murmura-t-il. Allez, fin du cours ! annonça-t-il.


    


    ***


    


    Le soir venu, Luke rentra de sa virée bien plus détendu. Si deux de ses anciennes relations étaient désormais casées, il avait retrouvé une de ses ex-copines célibataire et ravie de le recevoir dans son lit. Il trouva son frère dans le garage, en train de frapper sur un sac de sable.


    — Alors frérot ? Cet entraînement ?


    Il s'interrompit une seconde pour reprendre son souffle et saisit une petite bouteille d'eau au sol.


    — Dharma est douée. Elle est sérieuse et concentrée. C'est une très bonne élève.


    — Hum, je n'en doute pas. Alors pourquoi tu tapes sur ce sac avec autant d'acharnement ?


    Il but toute l'eau de la bouteille et la lança sur son frère qui l'évita prestement. Il retourna à son activité sans répondre.


    — OK. Je vois que tu es dans un de tes grands moments d'éloquence. Donc, je vais essayer de deviner. Voyons voyons, commença-t-il, d'un air calculateur. Ne serait-ce pas lié à la présence de ta charmante décoratrice et de son magnifique petit cul ?


    Lyam s'immobilisa tout à coup et planta un regard assassin dans celui de son frère.


    — Je ne pense pas que cela te regarde, fit-il avec une voix qui aurait recongelé les glaciers fondus de la maison du père Noël.


    — Ding, ding ! Mauvaise réponse ! Depuis hier, tout ce qui traîne dans ta caboche de borné me regarde, surtout quand il s'agit de quelque chose qui peut te rendre un minimum de joie de vivre.


    Lyam donna des coups encore plus puissants sur son pauvre sac de frappe.


    — Dois-je comprendre qu'elle ne t'attire pas ?


    — Ne sois pas idiot. N'importe quel homme normal serait attiré par elle, le fustigea-t-il en balançant un violent coup de pied.


    — Alors quoi ?


    Le kiné s'arrêta essoufflé, sachant que son frère ne le lâcherait pas.


    — Tu sais parfaitement pourquoi, murmura-t-il.


    Luke cessa aussitôt de faire le pitre. S'il fallait secouer son frère pour qu'il réagisse, il était prêt à le faire. Il était même prêt à tout pour qu'il aille mieux.


    — Tu crois vraiment que Marie aurait aimé te voir comme ça ?


    — Arrête, ne parle pas d'elle.


    — Elle aurait voulu que tu continues à vivre...


    — Luke !


    — … que tu refasses ta vie, que tu sois heureux.


    — Tu dépasses les bornes, arrêtes ça, tout de suite ! hurla-t-il. Arrête !


    Il ne maîtrisait plus rien. Lui qui avait passé des années à travailler sur lui-même, à construire des remparts solides pour retenir le caractère violent et colérique qui avait tant fait souffrir ses proches lorsqu'il était jeune... En quelques jours, toutes les barrières s'étaient brisées, le laissant incapable de gérer ses ressentis, cette rage qu'il transformait en violence si rapidement. Lorsqu'il s'aperçut qu'il avait à nouveau empoigné son frère pour le cogner, il recula, horrifié. Lentement, il se laissa glisser contre le mur jusqu'au sol et sentit à nouveau le poids de la lassitude peser sur ses épaules.


    — Je ne peux pas, souffla-t-il. Je n'arrive pas à l'oublier. Je l'aimais tant, Luke ! Elle était la seule, pour moi. Mon cœur ne battait que pour ses sourires, mon âme n'avait besoin que de sa présence pour être comblée. La première fois où je l'ai embrassée, elle a donné un sens, un but à ma vie qui n'en avait jamais eu. Elle était mon oxygène, ma nourriture, mon indispensable, et quand je l'ai perdue... Comment pourrais-je jamais penser à toucher une autre femme que celle qui m'a tout donné ?


    Une goutte salée de douleur glissa sur la joue du veuf. Il avait retenu ses larmes à l'enterrement, même plus tard, même seul, trop vide pour pouvoir exprimer sa tristesse. Mais là, toute cette souffrance accumulée lui déchirait les entrailles, l'accablant au point qu'il ne pouvait plus s'arrêter. Ses yeux fermés laissèrent s'échapper le sang de son affliction, alors que même sa fierté ne parvenait pas à le préserver de ce qu'il considérait comme une faiblesse. Des bras l'entourèrent, le berçant pendant ce qui lui parut un temps infini. Puis il perçut les paroles, celle d'un frère aimant qui tentait de le consoler. Alors, pour la première fois depuis trois ans, assis sur le sol froid de son garage, il ne se sentit plus seul, plus coupé de ce monde qui continuait à tourner tandis que le sien s'était délité.


    — Je te l'ai dit, je ne te laisserais pas tomber. Ça va aller, je te le jure. Tu vas surmonter tout ça...


    — Comment ? répondit-il, d'une voix brisée.


    — En acceptant le fait que tu as le droit d'être heureux, d'aimer, de désirer quelqu'un.


    Ils restèrent un instant ainsi, chacun perdu dans ses pensées. Le kiné savait que son frangin était dans le vrai, qu'il devait tourner la page et accepter la situation pour espérer reprendre goût à la vie. Il voyait désormais une autre voie, une autre raison d'être en vie : sa famille. Ils l'aimaient tous autant que Luke et il n'avait pas envie de les décevoir en étant une loque. Car c'est ce qui se passerait quand Léo reviendrait d'ici peu, ou même quand il reverrait ses parents : ils seraient affligés par son état. Ces derniers s'étaient montrés si inquiets que Lyam avait fini par ne quasiment plus les appeler. Il avait tenu tout le monde à distance, même Sarah. Il l'avait aidée à reprendre le dessus, mais sans jamais rien lui confier de son chagrin. Il comprenait qu'on le traite de froid et distant. C'était ce qu'il était devenu.


    Lorsque Lyam se sentit mieux, ce fut la gêne qui prit le dessus. Il était le frère aîné, l'exemple pour sa fratrie. Craquer ainsi n'était pas vraiment une preuve de force.


    — Je crois que c'est bon, tu peux me lâcher frérot.


    Bien sûr, avec Luke, il ne pouvait espérer s'en sortir aussi bien.


    — Non, pas question. Pour une fois que tu me fais un gros câlin !


    Le militaire le serra encore plus fort en lui faisant un bisou baveux sur la joue.


    — Hey ! Beurk !


    Luke était soulagé qu'il se soit enfin laissé aller. Toutefois, il savait que ce n'était pas gagné pour autant. Il le relâcha et reprit son sérieux.


    — Bon, c'est bien que tu te sois épanché et tout et tout, mais que les choses soient claires : tu dois reprendre ta vie en main.


    — Oui, j'ai compris.


    — J'espère bien. Parce que je suis prêt à te secouer autant de fois qu'il le faudra. Alors, carpe diem ? demanda Luke en levant son poing fermé.


    Lyam sourit au souvenir des soirées de folie qui avaient commencé par cette simple phrase, à l'époque où ils étaient tous deux jeunes et célibataires. C'était devenu une sorte de rappel de leur complicité immuable et du bonheur d'être simplement en vie. Il tapa dans le poing de son frère.


    — Carpe diem !


    

  


  


  
    Bleu Maya


    

  


  
    


    


    


    Dharma se languissait de retrouver le domaine familier de la décoration, la satisfaction de finir un travail et qu'il corresponde à l'image qu'elle s'en était faite. Tel était son bonheur : utiliser son savoir-faire pour rendre réelle une vision, redonner à un endroit sans âme la chaleur et la vie dont il avait besoin. Pourtant, lorsqu'elle essaya de démarrer son van chargé de la peinture bleu maya qui servirait à repeindre le bureau du kiné, celui-ci crachota lamentablement, émit un petit bruit d'explosion et s'éteint, laissant s'échapper de son capot un nuage de fumée de mauvais augure.


    — Non ! Oh non, non ! Pas maintenant ! Pas aujourd'hui ! Pour une fois que j'allais être à l'heure !


    Elle se jeta sur son portable, désespérée et appela Thomas.


    — Quoi ?


    — Euh, salut Tom ! Je ne dérange pas j'espère ?


    — Je n'aurais pas répondu sinon, fit-il avec humour.


    — Hum, oui, logique. Euh, dis-moi, tu bosses ce matin parce que je suis un peu en galère là...


    — Raconte.


    Un minimum de mots, un maximum d'efficacité. Elle s'obligea à aller droit au but.


    — Mon van vient de faire un gros « prout » au démarrage, du genre post soirée cassoulet. Le moteur s'est éteint et a émis un petit nuage noir très moche. Je n'ose plus l'allumer.


    — OK. Ne touche à rien surtout. Tu dois aller bosser ?


    — Oui, j'ai rendez-vous au bureau du kiné.


    — Fonce. Je vais passer chez toi voir ce que je peux faire.


    — Mais... je n'ai plus de moyen de transport.


    — Prend la Harley.


    Elle ne sut quoi répondre. Elle prenait rarement la moto, effrayée à l'idée de l'abîmer alors que c'était la seule chose qu'il lui restait de son père. Pourtant, il avait raison. Elle n'avait pas vraiment le choix et ce serait certainement sa dernière occasion de rouler avec, avant de la perdre définitivement. Son cœur se serra à cette idée, mais elle avait réellement besoin de cette somme.


    — D'accord. Mais je ne pourrais pas ramener le matos.


    — Y'a quoi ?


    — Des bâches, des rouleaux de scotch et surtout plusieurs gros pots de peinture.


    Il resta silencieux un instant puis elle entendit des paroles étouffées, certainement par sa main.


    — Sam va venir avec sa voiture d'ici une heure. Il te ramènera les pots. Tu peux prendre le reste ?


    — Oui, pas de problème. Merci beaucoup.


    Il avait déjà raccroché. Thomas ne se préoccupait pas des convenances et des traditionnelles formules de politesse. Il était du genre sauvage et flippant, mais avec un cœur en or.


    En courant presque, Dharma se précipita chez elle, enfila sa tenue de moto, attrapa un sac à dos dans lequel elle entassa un short, un t-shirt et des baskets prises au hasard et chargea ce qu'elle pouvait des bâches et des rouleaux de scotch entre le coffre de selle et sa besace.


    


    ***


    


    Elle avait encore dix minutes de retard, remarqua Lyam. Pourtant, cela ne le contrariait pas outre mesure. Il s'était presque habitué à la particularité de la décoratrice et en venait même à se dire qu'il était vraiment trop rigide sur les horaires. Il tentait désormais d’appliquer la fameuse devise que lui avait rappelée Luke : « Carpe diem », ou « Profite du jour présent ». Plus que des mots, c'était une philosophie de la vie, celle qui permettait de remettre les choses en perspective, de comprendre la chance qu'on a de simplement être en vie.


    Les deux frères avaient décidé d'attendre à l'entrée du parking de la clinique, celui-ci faisant face à une rivière en contrebas, où s'éveillait le printemps. L'air embaumait la vie, le soleil réchauffant leurs peaux exposées à ses premiers rayons, au son du chant des oiseaux. L'herbe perçait timidement entre les racines des arbres immenses dressant leurs tiges au-dessus de mini-cascades, miroirs scintillants du soleil. Ils savouraient tous deux l'instant et le calme pour la première fois depuis bien trop longtemps, se sentant revivre.


    Luke et Lyam avaient passé une soirée complète à regarder de vieilles séries à la télé en critiquant les acteurs, les effets spéciaux, les dialogues, se vautrant dans le pop-corn et la raillerie jusqu'à des heures indécentes. « Une soirée sans prise de tête » avait annoncé le cadet, et cela avait été fort agréable. Malgré tout, s'il voulait être tout à fait honnête envers lui-même, Lyam devait s'avouer qu'il était un peu anxieux à l'idée de passer à nouveau la journée en ayant la décoratrice en permanence sous les yeux, en train de s'agiter joyeusement. Il ne pouvait plus nier son désir pour elle et même s'il était mal à l'aise avec cela, lutter était vain. De plus, il l'admirait : Dharma était un tourbillon mêlant enthousiasme et efficacité lorsqu'elle se mettait à travailler, ce qui la rendait absolument craquante. Il la sentait parfaitement en symbiose avec son métier, forte et épanouie dans le domaine de la création décorative et elle était vraiment douée. La maison de Sarah était désormais loin de l'immense propriété luxueuse et distinguée qu'entretenaient les Du Terrier de leur vivant. Elle en avait fait un foyer à l'image de sa jeune pupille, un endroit chaleureux et où il faisait bon vivre. Mademoiselle Jones parviendrait-elle à faire de même dans le bureau froid du docteur ?


    La journée serait longue, car en plus de la peinture, elle allait lui montrer toute une sélection de meubles et si le kiné n'y prenait pas garde, il se laisserait encore distraire par sa présence et se retrouverait avec un assortiment de couleurs originales auxquelles il ne survivrait pas. Ils passeraient de longues heures ensemble, ce qui l'angoissait. Il était heureux que son frère soit avec eux. La présence d'un tiers lui permettrait peut-être de ne plus penser à l'image entêtante de Dharma en déesse nue, avec ses courbes délicates et ses fesses à damner un saint.


    Lorsque le rugissement d'une grosse cylindrée résonna sur la route peu fréquentée et se dirigea vers eux, les frangins n'en crurent pas leurs yeux. Une splendide Harley Davidson, un vieux modèle de collection apparemment, pila devant eux. En descendit une créature sexy en diable, vêtue de cuir noir moulant, mettant parfaitement en valeur ses formes délicieuses. Lorsqu'elle ôta son casque, ils découvrirent, hébétés, les boucles blondes de la décoratrice. Elle les observa un instant, amusée par leurs mines d'ahuris.


    — Bonjour les frères Sinclair ! Vous avez vu une navette spatiale débarquer une cargaison de vaches mutantes ou quoi ?


    Lyam fut le premier à se reprendre et referma la bouche avec un claquement sec, cherchant une excuse valable à sa réaction autre que...


    — Par le maillot de bain de Pamela Anderson ! Qu'est-ce que t'es canon en motarde ! s'exclama Luke. Crois-moi, ça valait le coup de renoncer à la grasse matinée de mes rêves, rien que pour ça !


    Lyam laissa tomber sa tête entre ses mains, mort de honte, incapable de croire que son frère ait pût dire cela avec autant de franchise.


    — Hum ? Je crois que je peux prendre ça comme un compliment, rit-elle.


    Luke se releva et lui fit la bise, aussi naturellement que s'il rencontrait une vieille amie. Lyam se dit qu'il devait sembler bien coincé par rapport à son frère, lui qui n'était même pas capable de s'adresser à elle sans la vouvoyer. D'ailleurs, elle lui fit un petit geste de la main et s'en tint là pour les salutations, attisant involontairement la jalousie du kiné. Elle se déchargea de son gros sac à dos plein et le donna au militaire puis se retourna pour se pencher sur le coffre de selle de sa moto.


    — Oh, bordel ! laissa échapper le docteur.


    La vue était encore plus captivante de ce côté là. Dharma avait des fesses d'une rondeur parfaite tellement tentantes, qu'elles auraient dû être interdites par une quelconque loi. Pouvait-on qualifier ça d'attentat à la pudeur ? se demanda-t-il brièvement. Même pas. Dire qu'elle était habillée et qu'elle lui faisait déjà autant d'effet ! Il sentit aussitôt cette chaleur devenue familière l'envahir et se traita intérieurement de tous les noms d'oiseau que sa pupille lui avait appris.


    — Voilà comment ça va se passer, reprit-elle en tendant de larges rouleaux de scotchs au kiné. On va bâcher les sols pour commencer. Je suis tombée en panne de voiture, donc j'ai un ami qui va passer me déposer la peinture d'ici à ce qu'on finisse. Puis on attaquera le gros du boulot et si tout se passe bien, ce soir, le bureau aura pris des couleurs. Des questions ?


    Luke allait ajouter une remarque salace, Lyam le voyait venir comme le nez au milieu de la figure. Il avait cette étincelle dans l’œil et ce sourire de canaille qui ne trompait pas.


    — Tu vas bâcher les sols dans cette tenue ?


    Gagné. Décidément, son frère ne savait pas se tenir. Dharma se retourna pour lui faire face, amusée.


    — J'ai une tenue de bricolage bien plus confortable.


    Luke fit aussitôt sa moue de gamin boudeur.


    — C'est pas juste !


    Elle le regarda et éclata de rire. Lyam leva les yeux au ciel. Voilà qu'ils recommençaient : les deux s'entendaient comme larrons en foire et cette complicité le rendait dingue.


    — Je garde ma tenue de motarde si tu me promets un truc, fit-elle avec malice.


    — Tout ce que tu veux ! répondit-il, aussitôt.


    Elle le regarda avec un air de conspiratrice.


    — Tu viens avec ton frère dimanche matin chez moi et tu fais des crêpes pour tout le monde.


    Lyam faillit intervenir en précisant que Dharma vivait avec la totalité de sa famille donc qu'il faudrait qu'il cuisine pour huit personnes, mais fut stoppé par le regard complice qu'elle lui jeta.


    — Et tu gardes ton pantalon en cuir ? répondit Luke en tombant dans le panneau.


    — Oui, du moins jusqu'à ce qu'on attaque la peinture. C'est le genre de tenue qui coûte beaucoup trop cher pour risquer de l'abîmer ainsi.


    — OK, bien sûr ! s'exclama-t-il avec un grand sourire. On a un deal !


    L'heure qui suivit fut extrêmement pénible pour Lyam. Ce qui avait commencé par une blague devint un véritable supplice pour le docteur qui dut supporter la vue délicieuse de sa décoratrice moulée dans le cuir noir de son pantalon et la drague lourde de son frère. Il avait de plus en plus des envies de meurtre et était agacé par leurs échanges de répliques cocasses. Les deux s'étaient trouvé un goût commun pour les jeux de mots et s'échangeaient, tout en travaillant, leurs expressions les plus épicées.


    — « Ça m'en touche une sans faire bouger l'autre », cita Luke.


    Dharma pouffa et s'emmêla les pinceaux avec le scotch.


    — Je ne la connaissais pas, celle-là ! Elle est excellente.


    — J'en ai des tonnes, des comme ça. Celle-là, je l'aime bien : « C'est une expérience de stupidité artificielle ? »


    — Pas mal ! J'ai un pote geek, elle lui plaira. À mon tour ! Euh... Ah, oui ! Une expression piquée à Sarah : « Espèce de moule trop cuite au beurre avarié ! ».


    Luke éclata de rire et l'aida à se dépatouiller de la bande adhésive récalcitrante.


    — La gamine parle comme ça maintenant ? s'étonna-t-il. À quinze ans, elle était tout juste capable de balbutier un « bonjour » timide.


    — Ça, c'était parce qu'elle était raide dingue de toi, comme toutes les femmes de la région entre quatorze et quatre-vingt-quatorze ans, marmonna Lyam.


    Le militaire bomba le torse, un sourire suffisant sur le visage.


    — Eh, ouais ! Y'a pas plus canon que moi dans le coin, se vanta-t-il.


    — Non, je ne suis pas d'accord, fit une voix derrière eux.


    Lorsqu'ils se retournèrent, ils virent un jeune homme d'environ vingt-cinq ans, musclé en finesse, portant sans effort apparent deux gros pots de peinture. Il avait l'air d'un ange avec ses grands yeux bleus et son auréole de cheveux blonds.


    — Mais ne le prends pas mal, je suis pas impartial...


    — Sam ! Génial ! le coupa-t-elle avec enthousiasme. Tu me sauves la vie !


    Il posa les pots et ouvrit les bras à la décoratrice qui se jeta sur lui. Il la serra brièvement et l'embrassa sur les lèvres sous le regard étonné des deux frères.


    — Je vous présente Sam, mon meilleur ami, commença Dharma. Et voici le docteur Sinclair, dont tu as déjà entendu parler par Sarah, et son frère, Luke, finit-elle.


    Les trois hommes se serrèrent la main. Lyam ne put se retenir de forcer un peu et eut la satisfaction de voir grimacer l'ange blond.


    — Alors tu es un ami de Sarah ? De l'école ? demanda-t-il.


    Sam rit et prit son amie par la taille.


    — Non, je suis jeune, mais pas à ce point. Je suis un ancien sex friend de Dharma. Je l'aide sur des chantiers des fois. C'est comme ça que j'ai rencontré Sarah.


    Les joues de la décoratrice se colorèrent d'un rouge soutenu. Lyam, lui, se sentit largué.


    — Un sex friend ? Qu'est-ce que c'est ?


    Avant qu'il ne puisse répondre, Dharma marcha sur le pied de Sam, lui arrachant un gémissement à la place des mots qu'il allait prononcer. C'était sans compter sur Luke.


    — Ben voyons, t'es pas si vieux jeu que ça quand même ? dit-il à son frère. Un sex friend, c'est un pote qu'on aime bien et avec qui on va quand on a envie de s'envoyer en l'air. J'en ai plusieurs, des filles je précise, et...


    Il s'interrompit devant l'air choqué de Lyam.


    — Quoi ? demanda-t-il, innocemment.


    Sam éclata de rire en examinant plus attentivement le militaire.


    — Toi, tu as l'art de la formulation délicate mec. G.G.7 !


    — Quoi ? fit-il à nouveau. Je vois pas ce que j'ai dit de si terrible...


    — OK, intervint Dharma, irritée. On est là pour bosser alors en avant ! Luke, va avec Sam pour récupérer la peinture, vous pourrez en discuter en comparant vos muscles en action, bande d'autolâtres hydrocéphales !


    — Ah ! Elle est trop top, cette vanne ! s'exclama Luke.


    — Oui, oui, c'est ça. Sam, continua-t-elle en le poussant vers la sortie, ne crois pas que tu vas t'en sortir comme ça. On reparlera de cette façon que tu as de présenter notre relation, compris ? le menaça-t-elle.


    Il sourit et lui vola un dernier baiser avant de partir avec Luke.


    — Quant à vous, commença-t-elle.


    Mais elle s'interrompit en voyant la colère sur le visage de son client.


    — Euh, en fait, je vous laisse débarrasser un peu pendant que je vais me changer. D'accord ?


    Elle n'attendit pas sa réponse pour s'en aller d'un pas vif. Elle qui essayait à tout prix de le dérider venait de subir un échec cuisant. Malgré ses tentatives pour le mêler à la bonne ambiance, il ne semblait ressentir qu'une profonde colère qu'elle ne s'expliquait pas.


    Quant à Lyam, sa seule pensée en cet instant fut qu'il allait finir par frapper quelqu'un s'il ne maîtrisait pas sa jalousie inexplicable très vite et qu'il allait rapidement craquer si Dharma continuait à se pavaner dans cette tenue. Qu'elle se change vite ! Rien pourrait être pire que le cuir... D'ailleurs, c'était décidé : elle n'allait plus jamais porter de tenue de motarde sexy à croquer. S'il lui volait ses fringues, le problème serait réglé : il pourrait enfin refouler le désir qui le rendait complètement dingue et dormir un peu plus tranquille.


    — Faites que sa tenue de bricolage soit large et bien moche, s’il vous plaît, pria-t-il.


    


    


    Ce fut quand elle revint qu'il comprit à quel point il s'était trompé. Dharma avait en effet enfilé une tenue de bricolage, mais loin d'une salopette large et informe et du t-shirt déchiré dont il rêvait, elle portait un petit short en jean serré, moulant ses fesses adorablement rondes et dévoilant ses magnifiques jambes fines. Comme haut, elle avait enfilé un débardeur blanc ajusté qui mettait en valeur de magnifiques petits seins. Il remarqua même la bretelle d'un soutien-gorge aux délicieux petits motifs de fraise. Lorsqu'il vit le regard appréciateur de son frère, il eut une soudaine envie de tout casser. Où était passé son calme habituel ? Il l'envoya paître à baobab city dès qu'elle se baissa pour ramasser un pot de bleu maya. Il donna un coup de coude bien placé à un Luke bavant comme un mâle en rut devant une femelle en chaleur.


    — Quoi, grogna-t-il en se massant les côtes.


    — La mate, pas comme ça, chuchota-t-il.


    Il avisa le regard furieux de son frère aîné et comprit qu'il était de trop. Enfin, Lyam réagissait ! Il commençait à avoir peur que Dharma le vire pour abus de drague car il en avait fait des tonnes pour rendre son frère jaloux.


    — Hey ! Pas la peine de me frapper comme ça ! murmura-t-il, à son tour.


    — C'est quoi ces messes basses les garçons ? les interrompit-elle. Vous ne croyez quand même pas que je vais me taper tout le boulot toute seule ?


    Elle ouvrit le pot d'un coup de tournevis expert et entreprit de le reposer au sol. Puis elle saisit un mélangeur et se baissa à nouveau pour agiter la peinture.


    — J'espère que tu te rappelles ce que je t'ai dit hier soir...


    — Mais chut ! répliqua son frère avec un nouveau coup de coude.


    Lorsqu'elle entendit à nouveau un grognement, elle se releva plus vivement pour leur faire face.


    — Bon, c'est quoi, le problème ? Arrêtez de faire les gamins derrière mon dos.


    Lyam ne savait plus où se mettre. Il commença à balbutier une explication sans queue ni tête, mais fut sauvé par son frère.


    — C'est rien, c'est ma faute. J'avais dit que je resterais vous aider, mais en fait, j'ai une copine qui vient de m’appeler et je ne veux pas la priver de la chance de passer une soirée avec moi.


    Il s'approcha d'un pas vif de Dharma surtout pour s'éloigner au plus vite du coude pointu de son frère, et la souleva dans ses bras pour lui faire un gros bisou bruyant sur la joue. Ça, c'était sa petite vengeance personnelle.


    — À plus les bosseurs ! J'ai un chouette plan sport à l'horizontale ! ricana-t-il en s'en allant.


    Dharma éclata de rire en fermant la porte derrière lui.


    — Votre frère, c'est un cirque à lui tout seul !


    — Je suis désolé, balbutia-t-il.


    — Ne le soyez pas ! Il me fait rire et puis on est assez de deux pour peindre votre bureau.


    En vérité, Dharma était ravie du départ de Luke. Elle savait qu'elle était complètement dingue, mais elle adorait les tête-à-tête avec son docteur. Elle aimait le sentiment de triomphe qui l'envahissait quand elle parvenait à le faire rire et elle avait espoir qu'une fois seuls, celui-ci se détendrait enfin. Elle attendait avec impatience de le voir sourire à nouveau, et plus encore, elle adorait voir ses yeux s'éclairer en ces rares moments où il laissait tomber son masque de dureté. Oui, elle était foutue ! Consciente d’être sur la mauvaise pente, elle préféra se concentrer sur le boulot.


    — C'est une peinture acrylique non polluante et qui s'applique assez facilement, commença-t-elle. Attention, on passe aux choses sérieuses. Regardez...


    D'un grand mouvement du bras, elle posa la peinture sur une large bande et commença à l'étaler avec son rouleau.


    — Ne faites pas de coulure, ne traînez pas sinon ça sèche et accrochez-vous. Vous allez vite découvrir que vos entraînements sportifs, c'est de la gnognotte à côté de ça, finit-elle.


    Puis elle lui fourra le matériel dans les mains et attrapa un gros rouleau d'adhésif avant qu'il ne puisse réagir.


    — Allez, attaquez ! Moi, je vais protéger les prises. Ça vous donnera un peu d'avance.


    Il regarda le petit monstre autoritaire qui avait tout à coup pris la place de sa décoratrice préférée et s'attela à la tâche avec son application habituelle. Durant les heures suivantes, il eut beaucoup de mal à suivre le lutin de l'enfer aussi remonté qu'une pile à énergie nucléaire et à se concentrer sur autre chose que le magnifique postérieur de Dharma. Elle n'avait pas trouvé mieux que de mettre de la musique à fond, grimper sur l'escabeau et peindre le plafond en remuant en rythme.


    À sa grande honte, il comprit qu'il ne tiendrait pas la cadence lorsque sa vieille meurtrissure au bras droit commença à le faire souffrir. Ses doigts s'engourdirent progressivement et le pinceau lui échappa des mains pour la troisième fois en un quart d'heure. Dharma descendit de son échelle, sourcils froncés et interrompit la voix de Pink chantant « Stupid Girl ».


    — Ça va ? Vous avez l'air d'avoir mal au bras.


    — Oui, grogna-t-il en le massant. Une vieille blessure qui se rappelle à moi, dut-il avouer.


    — Faites voir.


    Il recula d'un coup lorsqu'elle posa la main sur sa peau nue. Son contact bref avait suffi pour réveiller la chaleur au fond de son ventre et il sentit qu'il aurait très vite un problème avec son pantalon. Elle le regarda une seconde, étonnée, puis saisit à nouveau son bras avec plus de délicatesse : elle avait cru que sa réaction était liée à la douleur. Elle maintint son bras, testant les articulations en observant attentivement les réactions du kiné.


    — OK, je vois, c'est là, fit-elle en appuyant légèrement sur le creux de l'épaule de Lyam. C'est au niveau de la jointure, n'est-ce pas ?


    — Le fascia sous-épineux a été abîmé par un coup de couteau et a entraîné une détérioration du...


    — OK, Ok, Monsieur le kiné, j'ai compris, fit-elle en glissant ses doigts sur le muscle.


    Il acquiesça et avala sa salive avec difficulté, sentant tout son corps se tendre. La main de Dharma tenait son bras à la saignée. Elle devait certainement sentir les pulsations affolées de son cœur qui avait réagi avec violence à son contact. Il fallait absolument que cela cesse. Il sentait qu'il n'allait pas tarder à perdre le contrôle.


    — Ça va aller, dit-il. Il faut juste que je le repose un peu, souffla-t-il, d'une voix plus rauque que d'habitude.


    — Oh ! protesta-t-elle. Faites pas votre chochotte. Je fais des massages du tonnerre. Enlevez-moi ce T-shirt.


    Il resta un moment paralysé par l'indécision. Comment lui dire non, sans la vexer ? Elle décida pour lui en attrapant le bas de son vêtement et en le relevant. Elle ne réalisa son geste que lorsqu'il se retrouva à moitié nu devant elle, dans toute sa splendeur de mâle. Elle fut pétrifiée par l'alléchant spectacle de son torse aux muscles parfaitement dessinés, de sa chair exposée à sa faim soudaine. Hypnotisée par cette vue, elle ne put s’empêcher de le détailler d'un regard gourmand et se rapprocha encore. Elle sentit sa chaleur contre sa peau, son odeur chaleureuse et masculine. Soudain, cela ne lui suffit plus. Elle devait le toucher, laisser courir ses doigts sur lui et sentir la douceur de sa peau.


    Un pinceau s'écrasa au sol, répandant un soleil de bleu maya sur le sol plastifié. L'habit le rejoignit aussitôt. Avant même qu’elle ne le décide, sa main suivait le chemin initié précédemment par son regard. La honte rosit joliment ses joues lorsqu'elle prit conscience de son geste et elle leva les yeux vers le visage de Lyam. Sa présence l'engloutit un instant, volant son souffle, son cœur, son esprit. Il la dévisageait avec une intensité déroutante et elle vit le désir dans ses yeux bleus aux pupilles dilatées. Ils étaient l'expression d'un désir dévorant, presque effrayant. Le même que le sien.


    Sans qu'aucun d'eux n'ait eu le temps d'y réfléchir, ils se retrouvèrent enlacés avec fureur, échangeant un baiser explosif. Le feu les avait envahis tous deux, annihilant tout ce qui n'était pas l'autre. Ils brûlaient de sentir leurs peaux se toucher, fondre jusqu'à ne plus faire qu'une. Lyam laissa ses mains glisser sur elle, découvrant sa douceur qu'il rêvait de sentir sous lui. Le minuscule petit débardeur de Dharma craqua dangereusement lorsqu'il le lui arracha, plus qu'il ne l'enleva. Le mouvement était brusque, mais moins que lorsqu'il la prit par la taille pour la coller à nouveau contre lui. Elle laissa échapper un halètement surpris avant de se jeter à son cou avec encore plus d'ardeur, la chaleur montant à tel point qu'ils crurent se consumer.


    Elle n'était pas encore assez proche, pas encore assez à lui, pensa-t-il. Enivré par son désir, il ne réfléchissait plus. Il était l'instrument de ses pulsions les plus basses et n'écoutait plus que son instinct. Regrettant la présence du ridicule petit short, il saisit ses fesses à pleines mains et la souleva pour la serrer contre lui. Elle enroula ses jambes autour de ses hanches, s'accrochant de toutes ses forces à son cou pour dévorer à nouveau ses lèvres. Elles étaient chaudes, dures, insistantes, mais pourtant, ce n'était pas assez pour assouvir la faim qui les dévorait. Ils se retrouvèrent allongés sur le sol, bataillant avec leurs derniers vêtements respectifs, s'en dépêtrant avec précipitation pour se coller à nouveau l'un à l'autre. Lorsqu'ils furent débarrassés de presque tout, Lyam immobilisa Dharma sous lui, ses poignets enserrés dans une de ses mains, au-dessus de sa tête, creusant les reins de la jeune femme et mettant en valeur sa ravissante poitrine menue encore cachée. Il s'attaqua à son adorable petit soutien-gorge avec les dents, chassant le tissu, dégustant les petites fraises, s'amusant à provoquer les gémissements de sa partenaire. Trop assoiffé pour s'arrêter à cela, il but à même sa peau si douce, s'égarant sur son ventre et plus bas, toujours plus bas, bloquant ses hanches d'un bras pour qu'elle ne puisse s'échapper. Le mélange de force et de délicatesse que lui faisait subir le docteur avait mené Dharma au Nirvana dès les premiers instants. Lorsqu'elle explosa en un orgasme fulgurant, elle vit l'univers et ses merveilles se dévoiler à ses yeux. Il la relâcha, tremblant de désir, reprit ses lèvres avec impatience et la fit basculer sur lui.


    — Attends ! haleta-t-elle avec un sourire malicieux.


    Elle attrapa son petit short et en sortit un préservatif. Avec précaution, elle l'ouvrit pour le prendre entre ses doigts. Elle se positionna au-dessus de lui, taquine, et se mit à le caresser tout doucement, déroulant la protection en le mettant au supplice. Il était temps qu'il goûte à son propre médicament, mais le docteur était à la limite de sa résistance. Il eut tôt fait d'accrocher son cou pour la ramener contre lui.


    — Tu vas me tuer si tu continues comme ça.


    Elle eut un rire de satisfaction très féminin et le recoucha de force sur le dos. Elle descendit tout doucement sur lui, le chevauchant avec une lenteur calculée, son regard brûlant de désir captant le sien sans qu'il ne puisse s'en détourner. Elle imprima son rythme, le faisant haleter de plus en plus fort, testant ses limites. Quand il n'y tint plus, il releva son torse, saisit ses bras et les coinça derrière son dos. Il l'attira contre lui pour échanger un nouveau baiser qui les enfiévra plus encore. Ils empruntèrent un rythme précipité, sauvage qui leur arracha des gémissements de jouissance. Submergé, Lyam posa son front contre le sien, ivre de son odeur, de sa passion, d'elle. La pression monta en eux en cet instant de folie charnelle et elle explosa encore, se crispant tout à coup, s'accrochant à ses bras avec sauvagerie, lui laissant des marques d'ongles. Il jouit aussitôt, entraîné par l'incroyable image de la beauté de Dharma dans son extase.


    Ils retombèrent tous deux, hors d'haleine, enlacés sur le sol, couverts de peinture bleu maya, incapables de bouger, perdus.


    — Est-ce que... ça va ? haleta Lyam.


    La première chose qu'il réalisa fut avec quelle sauvagerie, il venait de faire l'amour à Dharma. Il songea que « faire l'amour » ne pouvait vraiment qualifier l'incroyable expérience qu'ils venaient de vivre. Son corps avait pris le contrôle, annihilant le vernis civilisé du docteur pour laisser place à une bête assoiffée. Il réunit ses dernières forces pour soulever sa tête et regarder la femme lovée dans ses bras qui lui paraissait si fragile.


    Lorsqu'il croisa ses prunelles pétillantes, son inquiétude s'évapora. Elle était radieuse, son sourire éclairant l'âme torturée du docteur, chassant les doutes et la peur. Après tout, cela faisait trois ans qu'il n'avait pas pourvu à ses besoins charnels. Il était presque logique qu'il ait craqué à ce point. Puis il réalisa deux autres choses : premièrement, il venait de faire l'amour à une autre femme que Marie. Deuxièmement, il ne ressentait pas autant de culpabilité qu'il l'aurait imaginé. Peut-être était-ce dû au fait, qu'il ne ressentait rien pour la décoratrice. C'était juste une attirance physique, rien de plus. Tant que cela restait à ce stade, il ne trahissait pas sa femme. Pas vraiment, se convainquit-il.
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    — Et voilà ! C'est fini, conclut Dharma en rangeant la dernière bâche plastique.


    Lyam regarda le résultat. Le bureau était désormais d'un bleu turquoise clair, étonnamment chaud, donnant à la pièce une certaine sérénité. Le sol blanc semblait bien froid désormais et il se surprit à imaginer y placer un tapis coloré, pourquoi pas un mexicain comme ceux qu'affectionnait Marie.


    — Tu es douée. J'arrive même à envisager de mettre un peu de couleur.


    Elle rit en s'approchant de lui, des traces de peinture encore visibles à l'angle de sa mâchoire.


    — Heureusement que tu vas mettre un peu de couleur ! Un aussi joli bleu ne fait pas bon ménage avec du blanc. Je te proposerais bien de couvrir tes sols de moquette.


    — Non, tu vas me trouver un tapis. Un mexicain de préférence, rappelant les tons bleus des murs et...


    — Oui ! Rehaussé de vert émeraude et d'une touche de rouge, avec des rayures ou des symboles typiques, le coupa-t-elle avec enthousiasme. C'est une excellente idée !


    — J'en ai même plusieurs chez moi, dans mon garage. Ils étaient à ma...


    Une ombre passa sur son visage et Dharma comprit aussitôt de qui, il avait voulu parler. Elle se rendait bien compte que leur nouveau rapprochement ne réglait pas tous les problèmes du kiné, mais elle souhaitait seulement profiter de l'instant et de la lumière qu'elle avait réussi à faire apparaître sur le visage de Lyam. Elle fit comme si rien ne l'avait interrompu.


    — Avec plaisir ! Je serais ravie d'y jeter un œil. Mais nous n'avons pas encore fini, Monsieur Sinclair ! Il nous reste à choisir les meubles !


    Il retrouva aussitôt le sourire et pensa à une activité qui conviendrait bien mieux à son état d'esprit. Cédant à une soudaine pulsion, il s'approcha de la décoratrice et passa la main sur cette tache de peinture qu'il rêvait d'effacer sous une bonne douche, et à deux de préférence. Il sentit aussitôt la chaleur l'envahir et perçut très bien l'accélération de la respiration de Dharma. Il la désirait encore, de manière presque douloureuse. La façon dont ils venaient de faire l'amour ne l'avait pas tout à fait satisfait et cette fois, il prendrait tout son temps, des heures, des jours, même.


    — Mademoiselle Jones, murmura-t-il en se rapprochant d'elle jusqu'à chuchoter à son oreille, je crois que nous avons assez travaillé pour aujourd'hui.


    Il déposa un baiser dans son cou qui la fit frissonner. Il fut grisé par le pouvoir qu'il avait désormais sur elle, ce qui n'était que justice étant donné celui qu'elle exerçait sur lui.


    — Oui, souffla-t-elle.


    — Viens chez moi, répondit-il en frôlant ses lèvres. Mon frère n'est pas là, j'ai une grande douche...


    Elle s'écarta lentement en prenant une grande respiration, un sourire coquin au coin des lèvres.


    — Difficile de vous résister Docteur Sinclair, mais hélas, il va falloir patienter un peu car j'ai un problème de van que je dois absolument régler.


    Il ne répondit pas, une moue déçue aux lèvres. Elle éclata de rire.


    — Mais que voilà une tête boudeuse Monsieur ! Et si nous passions un marché ?


    — Un marché ? Tiens, tiens, je suis curieux d'entendre ça.


    Elle prit sa tenue de motarde dans son sac et commença à se changer. Elle enleva lentement son débardeur en veillant bien à ce qu'il n'en manque pas une miette.


    — Voici ce que je te propose, fit-elle en s'approchant de lui. Je pars quelques heures, histoire de régler le problème et de prendre une douche.


    — Hum, oui, une douche !


    — Seule, rit-elle.


    Elle lui tourna le dos et ôta lentement son short microscopique. Lorsqu'elle l'entendit retenir sa respiration, elle sut qu'il ferait tout ce qu'elle désirait.


    — Puis je t'offre une nuit avec moi. Tu t'occupes du champagne, du repas, des préservatifs, et moi, continua-t-elle en enfilant son pantalon de cuir, je mettrais une tenue très, très adaptée aux circonstances.


    Les yeux de Lyam s'écarquillèrent, et avec une rapidité étonnante, il la souleva dans ses bras pour l'embrasser avec fougue. Ses mains glissèrent sur ses fesses, la serrant plus près encore, faisant tout ce qui était nécessaire pour lui faire perdre pied. Elle voulait jouer ? Lui aussi. Il consentit à la relâcher que lorsqu'il sentit qu'elle commençait à s'accrocher à lui, emportée par la passion qui les enflammait. Il la posa et se recula avec un sourire de canaille.


    — D'accord, répondit-il, d'une voix rauque, mais tu viens à moto.


    — En moto ? répéta-t-elle, déconcertée. Pourquoi...


    Il prit son temps pour la regarder de haut en bas, son regard se régalant particulièrement de chacune des courbes enserrées dans le cuir.


    — Parce qu'à l'instant où je t'ai vue dans cette tenue, je n'ai rêvé que de te l'enlever.


    


    ***


    


    Lorsqu'elle rentra chez elle, Dharma trouva un mot sur son van.


    « Réparé. Bon courage. On est là, si besoin ».


    Elle ne reconnut pas l’écriture, mais devina, à l'économie de mots et aux lettres nerveuses, que c'était l’œuvre de Thomas. Ce ne fut que lorsqu'elle trouva toute sa famille réunie dans la salle à manger qu'elle comprit le « Bon courage ». Leurs mines sombres n'annonçaient rien de bon et elle eût vite fait de savoir pourquoi.


    — Comment ça, ils vendent la maison ? On était en train de négocier le prochain bail ! Ce n'est pas juste ! s'exclama-t-elle.


    — Ils en ont le droit. Tant que rien n'est signé, ils peuvent faire ce qu'ils veulent. Mis à part gagner au loto et racheter la maison, nous ne pouvons rien faire, répondit calmement sa grand-mère.


    — Et flûte ! râla Dharma. On n'a que les trois mois de préavis pour dégager ?


    — Oui, ma puce. Il faut nous trouver une autre maison avec un local commercial. Peut-être un appartement et un commerce ailleurs. Nous avions eu de la chance avec cet endroit. Là, on va être un peu à court de temps.


    Dharma tourna en rond un instant en fulminant.


    — Par les cornes de Lucifer ! Je suis sûre que c'est un coup de cette harpie de madame Lépardy. C'est à peine si elle ne m'a pas directement menacée la première fois que je l'ai vue. Mais pourquoi s'en prendre à moi comme ça ? Espèce de gourgandine endimanchée ! J'étais sûre qu'elle bavait sur Lyam ! De là, à nous virer ? Elle est complètement secouée du bocal cette...


    — Ça suffit Dharma ! surveille ton langage. Il ne sert à rien de maudire cette... hum, cette femme. Puis il est fort possible que ce soit un hasard. Tu fais des suppositions, là.


    La décoratrice s'affala sur une chaise, découragée. Elle avait fait tout son possible pour éponger toutes les factures qui s'accumulaient et voilà qu'il fallait qu'ils déménagent, ce qui entraînerait encore des frais, sans compter la ou les cautions, le temps de se refaire une clientèle... L'abattement pesait sur ses épaules, court-circuitant sa capacité à réfléchir. Comme elle aurait aimé que Lyam soit là : sa force, son calme, son esprit pragmatique l'auraient bien aidé en cet instant. Elle eut un instant d'étonnement lorsqu'elle comprit à quel point, elle avait vite songé à lui, pas à ses amis ou même au reste de sa famille. Non, à lui. Décidément, elle était dans une sacrée panade !


    


    ***


    


    — Tu dois partir.


    — Mais pourquoi ? ronchonna Luke qui n'avait même pas eu le temps de poser sa veste en arrivant. Où tu veux que j'aille ? Je n'ai même pas de moyen de transport.


    — Va voir une de tes « sex-friend » et pour le reste, ce n'est pas un souci. Je te prête ma voiture. S’il te plaît, ne chipote pas sur les détails.


    — Moi, je chipote ? Non, mais je rêve ! Est-ce qu'au moins tu vas me dire pourquoi je dois virer mes fesses sexy d'ici ?


    Lyam grommela une insulte entre ses dents et continua à s'activer dans la cuisine, sortant la nourriture des barquettes en plastique du traiteur pour les faire réchauffer au four dans un plat adapté. Il n'avait jamais été bon cuisinier, mais rien ne l'empêchait de tricher un peu.


    — Allô ! Le crétin qui se prend pour un cuistot ! Ici, la Terre !


    — Emmène tes fesses chez une de tes copines et ne reviens pas avant plusieurs heures.


    Il se précipita dans le salon pour ranger un peu, Luke le suivant comme son ombre.


    — Oh ! C'est pas vrai ! J'ai deviné !


    Lyam grimaça en ramassant un caleçon sale appartenant à son frère. D'un geste rapide, il le balança sur son propriétaire. Celui-ci le saisit au vol en silence, un grand sourire aux lèvres.


    — C'est elle, hein ? Elle vient ce soir pour...


    Le kiné planta son regard dans celui de son frère et s'apprêta à lui mentir. Les yeux de Luke pétillaient de joie, son visage éclairé par un immense sourire qui lui réchauffa aussitôt le cœur et il n'eut pas envie de le décevoir. Son histoire avec Dharma était une bonne chose, un signe qu'il était sur la voie de la guérison et qu'il faisait des efforts pour s'en sortir. Il garda le silence en souriant à son tour.


    — Bravo mec ! Cette nana, c'est de la bombe et je suis sûr qu'au pieu...


    — Stop ! l'interrompit Lyam. Ne commence pas.


    — Tu vas faire danser tes joyeuses ! Laisse-moi me réjouir pour toi !


    Lyam soupira, certain qu'il allait se faire charrier un bon moment. Une fois son frère lancé, il ne s'arrêtait plus.


    — Hey ! J'espère que tu te souviens comment on fait. Tu dois être un peu rouillé, rit-il en se mettant à l'aider pour le rangement. Avec ton grand âge et tout, faudrait pas que la tuyauterie tombe en panne...


    — Tout marche très bien, répondit-il. Elle avait l'air plutôt ravie tout à l'heure.


    Il roula un drap en boule et le jeta sur le tas de linge sale en essayant de cacher son sourire. Il sentit son corps s'échauffer à ce souvenir. Le désir presque violent qu'il avait ressenti s'était traduit par une passion débridée. Jamais il n'avait connu cela. Il pressentait que ce n'était qu'un avant-goût de l'incroyable sensualité dont pouvait faire preuve sa décoratrice, ainsi que de l'alchimie naturelle entre eux. La voix de son frère le sortit de ses réminiscences du corps splendide de Dharma.


    — Satané tombeur ! Sous des airs de glaçon déprimé, t'es un chaud lapin !


    — Ne dis pas de bêtises. C'est juste... Avec elle, je ne me comporte pas comme d'habitude. Elle est spéciale.


    — Ouais, c'est un bon coup, quoi, rit-il. Chanceux !


    — Non, ce que je veux dire... Je n'ai aucune retenue avec elle, c'est un peu... effrayant.


    Luke reprit aussitôt son sérieux.


    — Mec, tant que tu ne lui fais rien qu'elle ne veut pas, il n’y a pas de règles à respecter au lit, pas de code de conduite ou de tabou. C'est le gros avantage du sexe et si tu as trouvé une partenaire de jeux à ta hauteur, alors profites-en sans te prendre la tête. C'est tout.


    « Une partenaire de jeux ». Lyam se répéta l'expression et l'apprécia. Oui, elle pouvait être son amie, sa sex friend comme cela se faisait, maintenant. Les restes de culpabilité qu'il ressentait encore s'effacèrent et il comprit que son frère avait raison. Après tout, il n'y avait rien de mal dans ce qu'ils faisaient du moment où son cœur restait dédié à sa femme.


    — Sinon, elle est chaude, à quel point ta décoratrice ? le taquina Luke.


    Le téléphone sonna à cet instant et Lyam se hâta de répondre, ravi d'avoir un répit.


    — Salut. C'est Dharma.


    La voix de celle-ci inquiéta le docteur. Il reprit aussitôt son sérieux.


    — Que se passe-t-il ?


    Elle soupira, comme abattue par un poids insupportable.


    — Je ne sais pas quoi faire. J'ai... Il semblerait, hum... notre proprio a décidé de ne pas renouveler notre bail. On doit déménager rapidement.


    — Il a le droit de faire ça ?


    — Oui, malheureusement. Nous étions en fin de période.


    — Le magasin aussi ? demanda-t-il avec calme.


    — Oui, l'ensemble. On avait eu beaucoup de chance de trouver quelque chose d'assez grand avec un bon emplacement, donc ça va être très compliqué. Enfin bref, je dois essayer de trouver des solutions et je vais devoir annuler notre soirée. Je suis désolée Lyam.


    Cette peine qu'il entendait dans la voix de Dharma trouva écho en lui. Elle, qui était une femme si joyeuse, une battante... Mais il n'avait pas idée de comment l'aider pour le moment. En tant que médecin, il aurait recommandé à son patient de se ménager un temps de réflexion au calme, voir une activité de détente qui permettrait d'y voir plus clair. Il eut aussitôt une idée.


    — Pas de problème, je comprends. On pourrait se rattraper un de ces midis avec un pique-nique ? Tu vas bien faire une pause pour manger ?


    — Oui, répondit-elle en se détendant. J'en serais ravie. Je pense que cette semaine va être agitée, mais je vais essayer de me libérer. On se voit pour finir le chantier de ton bureau, de toute manière.


    — Oui, bien sûr. Et si tu veux que je fasse quoi que ce soit...


    — J'embaucherais les frères Sinclair avec plaisir pour le déménagement. Autant de muscles virils, ça devrait me remonter le moral et attirer les volontaires.


    Lyam, s'éloigna dans le couloir, laissant son frère dans le salon afin de pouvoir discuter en privé.


    — J'espère bien que c'est surtout à mes muscles virils que tu penses, plaisanta-t-il, à moitié.


    — Bien sûr, rit-elle, rassérénée par sa boutade. Je pense juste que ce sera une bonne motivation pour mes copines. Avec une vitrine comme vous deux et mes amis Sam et Tom, je vais même devoir faire une liste d'attente pour les bénévoles femelles en chaleur de la ville.


    Ils plaisantèrent un instant au téléphone, tous deux prenant plaisir à ce moment d'intimité simple. Lorsqu'ils raccrochèrent, Lyam retourna dans le salon, encore préoccupé par ce qui arrivait à la décoratrice.


    — J'ai l'impression que ta soirée est annulée.


    — Oui, malheureusement, Dharma a quelques soucis.


    — Encore son van ?


    — Non, soupira-t-il en s'affalant dans le canapé. Apparemment, elle va devoir déménager. Mais avec son commerce, ça va être compliqué.


    — Qu'est-ce qu'on peut faire ?


    Lyam fronça les sourcils, réfléchissant aux possibilités qui s'offraient à eux.


    — J'en parlerais avec elle, j'en saurais plus, à ce moment-là. Mais nous sommes déjà embauchés pour déménager les meubles.


    — Hum, entre ton bureau et ça... C'est bien loin des vacances dont je rêvais mon cher frangin, mais au moins, ça me permettra d'entretenir mes muscles de rêve, plaisanta-t-il.


    Lyam sentit ses lèvres se courber lorsqu'il pensa que c'était ses muscles à lui que Dharma préférait.
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    Les satellites-espions


    

  


  
    


    


    


    Deux semaines s'écoulèrent dans le stress le plus total pour la famille de Dharma. Même les amis de la décoratrice étaient sur le pied de guerre, cherchant à les aider de leur mieux.


    — T'as trouvé une piste pour la moto ? demanda Sam, lové dans les bras de Thomas.


    Le motard caressait lentement les doux cheveux blonds de son compagnon. Ils étaient tous deux vautrés dans le canapé après avoir bu un café. Comme toujours, Tom avait fait un repas du tonnerre et le jeune homme s'était gavé par gourmandise.


    — Non. C'est dommage, cette Harley est géniale, mais je pense que le problème vient de moi.


    — Qu'est-ce que tu racontes ? s'étonna-t-il.


    — Je ne supporte pas l'idée de la laisser à quelqu'un de peu soigneux, du coup, j'envoie balader les intéressés qui ne me plaisent pas.


    — Sachant à quel point elle tient à sa bécane, je pense que c'est une bonne chose.


    Il grogna et l'allongea dans le canapé, se positionnant au-dessus de lui.


    — Elle a besoin d'argent.


    — Et elle a besoin d'avoir l'esprit tranquille, tu fais le bon choix, répondit Sam en embrassant le bout de son nez.


    Thomas eut l'un de ses rares sourires devant le geste d'affection de celui qui fut son seul ami à l'orphelinat et celui qui était devenu l'élément indispensable de sa vie. Il le cacha en butinant tendrement le cou de son aimé.


    — Tu n'es pas impartial.


    — Non, je suis amoureux, souffla Sam.


    Ses lèvres s'attardèrent sur la zone sensible derrière son oreille et il sourit en sentant sa respiration s’accélérer et ses hanches pousser contre les siennes


    — Ça ne change rien au fait que je n'ai toujours pas vendu la Harley.


    — Hum, répondit Sam en essayant de se concentrer sur la conversation. Non, mais au moins, tu as une piste pour un local commercial. C'est...


    — Pas trop mal ?


    Le blondinet rit en saisissant le visage de son amant.


    — Oui, c'est même très bien. Quand comptes-tu lui en parler ?


    — Dès qu'elle sera revenue de son pique-nique. Quand je l'ai eue au téléphone ce matin, elle avait bien besoin de souffler, je l'ai invitée à venir, mais...


    Sam fronça les sourcils, inquiet.


    — Elle est avec lui, hein ?


    — Oui. Et il n'a pas intérêt à déconner avec elle, sinon je le démonte.


    — Ben, tu vois, pour une fois, je t'aiderais.


    


    ***


    


    Mis à part pour finir d’aménager le bureau de son kiné, Dharma n'avait pas eu un moment de tranquillité depuis plus de deux semaines. Elle avait savouré chaque instant passé avec Lyam, même s'ils étaient restés essentiellement dans le domaine professionnel. Ces quelques moments passés ensemble étaient les goulées d'oxygène dont elle avait besoin. Elle étouffait entre ses recherches d'un nouveau logement et toutes les démarches administratives à effectuer. Elle avait dû mettre en place une braderie exceptionnelle pour se débarrasser du plus de meubles et de décorations possibles et elle était sur les rotules, le moral à zéro. Lyam avait fini par lui forcer la main et l'avait quasiment enlevée pour qu'ils partent faire un pique-nique. Sur la route, elle avait pu lui confier ses angoisses et grâce à ses conseils avisés, elle y voyait beaucoup plus clair. Soulagée, elle profitait désormais du moment calme qu'il lui offrait.


    Le temps était magnifique. L'air était sec et la Provence reprenait peu à peu vie. Le printemps avait déjà semé ses germes de verts, soutenus par les touches éclatantes des coquelicots sauvages. L'atmosphère sentait la douce fraîcheur de l'hiver passé, chassé par le soleil radieux de ce beau midi. La couverture à carreaux était chauffée par l'astre nitescent et les corps allongés de Lyam et Dharma. Ils n'avaient pas besoin de parler, tous deux serrés l'un contre l'autre, leurs doigts entremêlés se caressant lentement. Ils profitaient simplement de l'instant, se réjouissant du soleil et du bonheur du touché de l'autre. Le vent glissa doucement sur eux, faisant légèrement frissonner la décoratrice qui se pelotonna plus étroitement contre son kiné. Le chant des feuilles accompagna leurs soupirs satisfaits et rêveurs.


    — Je ne me souviens pas de la dernière fois où j'ai fait ça, murmura-t-elle, d'une voix presque endormie.


    — Je crois ne l'avoir jamais fait, souffla-t-il en réponse.


    — Comment ça, tu n'as jamais fauté sous l’œil d'un satellite-espion ?


    Il éclata de rire, secouant sa compagne serrée contre lui.


    — Si par là tu veux me demander si je n'ai jamais fait l'amour à l'extérieur, la réponse est : non, en effet. Marie était très traditionnelle.


    Il s'interrompit brusquement, s'apercevant qu'il venait de parler de sa femme à quelqu'un pour la première fois depuis sa mort. Il eut un instant de panique, s'attendant à percevoir le déchirement interne qui le ravageait à chaque fois, mais il ne sentit qu'une douleur sourde qui serra sa gorge et piqua ses yeux. Que lui arrivait-il ?


    Dharma s'était soulevée, étonnée par son soudain silence et scrutait avec inquiétude son visage.


    — Je ne te force à rien, mais sache que si tu veux aborder le sujet, je suis à ton écoute.


    Il se redressa, s'écartant un peu pour s'asseoir. Lorsqu'il la vit se crisper et s'éloigner, il lui saisit la main pour la poser contre son torse.


    — Reste avec moi.


    — Je ne comptais pas partir, répondit-elle en souriant.


    Il la scruta un instant, avec une intensité déroutante, le bleu de ses yeux comme un lagon trouble reflétant l'agitation de milliers de pensées, des peurs et des hésitations qu'il ressentait. Pourtant, lorsqu'il vit la totale confiance qui animait le visage de la femme devant lui, il n'eut pas envie de s'engourdir à nouveau dans cette mare froide de solitude qui lui avait fait perdre toute vie à l'intérieur. Rien ne l'avait animé depuis trop longtemps, au point qu'il avait peur que ce soit irrémédiable. Pourtant à cet instant, avec elle, il ne voulait plus se protéger, plus s'enfermer dans une bulle de vide. Il ne réfléchit pas à ce qu'il allait dire, laissant couler les mots comme ils venaient.


    — Elle me manque tellement que parfois j'ai peur de ne pas arriver à revivre un jour. Elle était une part si essentielle de moi qu'il ne reste plus rien.


    À vrai dire, il pensait qu'il ne restait de lui que le pire, côté sombre qu'il avait cru effacer par la force de sa volonté, mais cela, il ne se sentait pas encore prêt à l'accepter lui-même.


    — Elle aimait la vie, sa beauté, son intensité. Lorsqu'elle pleurait et que j'essayais de la consoler, elle me répondait toujours de la laisser vivre son chagrin, aussi vif qu'il soit, car il signifiait qu'elle était alors capable, avec autant d'ampleur, d'être heureuse.


    Dharma retint un instant son souffle, émue par la façon tendre dont il parlait d'elle.


    — Elle était sage, souffla-t-elle, la gorge serrée.


    — Oui. Sage, belle, douce et calme. C'était aussi une tête de mule, une femme capable de décider sur un coup de tête de partir chercher un tapis au Mexique et de revenir avec dix, d'en mettre jusque sur les murs de la maison car elle refusait d'avouer qu'elle en avait trop acheté. Lorsqu'elle décidait quelque chose, elle s'y tenait jusqu'au bout, au point de m'avoir épousé, rit-il. Elle était admirable.


    Avec un pincement au cœur, Dharma comprit qu'il l'aimerait toujours. Toujours plus fort que n'importe qui d'autre, elle, y compris. Comment se battre contre un fantôme entouré de son aura intouchable de souvenir adoré. Elle n'avait aucune chance. D'ailleurs, même si elle l'avait toujours su, elle avait refusé de le voir. Lyam capta la tristesse soudaine de son regard et même si elle maîtrisa vite son visage, il avait senti sa douleur et cela lui était insupportable. Il n'avait plus ressenti de compassion pour personne, excepté Sarah, bien sûr. Aucun de ses patients, aussi mal soit-il, n'avait réussi à le toucher plus que cette petite seconde de peine dans le regard de Dharma Jones. Il avait fini par se croire insensible, mais encore une fois, elle lui avait prouvé le contraire.


    — Je n'avais plus parlé d'elle depuis longtemps. C'est nouveau, comme tout ce qui m'arrive avec toi. À chaque fois, tu me surprends, tu m'apprends, tu m'ouvres des horizons auxquels je n'aurais jamais cru pouvoir accéder. Tu es vraiment une femme incroyable Dharma, et je ne parle pas que du plan sexuel, fit-il avec un sourire coquin.


    Elle prit une inspiration tremblante et lui sourit de son mieux, cachant son trouble sous un baiser. Il eut tôt fait de se serrer à nouveau contre elle et de faire disparaître son pull léger. Il fit lentement glisser la bretelle de son débardeur pour dénuder son épaule. Cette fois, il avait décidé de prendre son temps, de maîtriser son désir pour profiter pleinement de l'instant. Il goûta sa peau avec ses lèvres, puis sa langue, la mordillant légèrement, s'amusant à provoquer les frissons de la belle qui soupira d'aise. Il immobilisa la décoratrice en bloquant ses poignets dans son dos avec une seule de ses mains et se recula légèrement pour la caresser du bout des doigts. Elle suivait du regard chacun de ses mouvements, hypnotisée par la lente torture du docteur, bien loin de son habituelle passion. Elle était ravie de ce changement, appréciant son regard dévorant sur elle et relevant le défi silencieux qu'il lui lançait.


    Son index frôla ensuite sa joue, sa mâchoire puis la commissure de ses lèvres. Lorsqu'il passa sur ces dernières, elle le happa, malicieuse, et le suça lentement en se délectant de l'accélération soudaine de la respiration de Lyam. La bouche du docteur s'entrouvrit et ses pupilles se dilatèrent lorsqu'elle commença à effectuer de longs allers-retours humides, aspirant et léchant son doigt avec sensualité. Il le retira pour l'embrasser avec plus de passion, glissant sa main sous son t-shirt, caressant le creux de ses reins pour remonter lentement le long de sa colonne vertébrale. Il sentit l'instant où sa peau se couvrit de chair de poule et où elle força involontairement pour se libérer. Grisé de l'avoir ainsi en son pouvoir, il lâcha ses lèvres pour s'attaquer à sa mâchoire, puis à son cou lorsqu'elle se cambra pour lui. Il suivit le chemin qu'elle lui traçait, couvrant sa peau de ses lèvres brûlantes jusqu'à atteindre la limite du tissu. Il la serra plus fort et mordit doucement le téton tendu à travers le tissu. Elle laissa échapper un gémissement sensuel qui le durcit instantanément. Pourtant, il se força à la patience, décidé à la rendre folle de plaisir par tous les moyens à sa disposition.


    Il libéra ses mains un court instant, en profitant pour lui ôter le t-shirt indésirable et dégrafa aussi vite son soutien-gorge. Il ne le lui ôta pas complètement et enroula l'entrave improvisée autour de ses poignets. Elle pouvait se libérer facilement, mais son appétit attisé par la façon possessive qu'il avait de la toucher, elle entra dans son jeu, le sourire aux lèvres. Elle était à moitié nue, offerte à lui, à son regard brûlant de désir qui la caressait intensément.


    Lyam saisit doucement son visage et l'embrassa à nouveau, avec une tendresse qui la bouleversa. C'était comme un merci, comme un mot doux qui fit chavirer son cœur. Puis il délaissa ses lèvres à nouveau, une de ses mains enserrant ses cheveux, l'autre traçant un nouveau chemin vers les objets de son désir. Il goûta l'un après l'autre les seins offerts et glissa sa main entre ses cuisses serrées. Elle gémit lorsqu'il força le passage, approchant lentement de l'intense source de chaleur qu'il cherchait comme un trésor. Il la mordit légèrement en réponse, provoquant un nouveau frisson qui courba ses lèvres en un sourire vorace. Il releva la tête pour la regarder. Elle était belle dans sa sensualité la plus exacerbée et il songea que jamais il ne se lasserait de lui faire l'amour. Ses lèvres rougies par leurs baisers étaient entrouvertes, laissant échapper sa respiration saccadée. Ses yeux étaient mi-clos, le fixant dans une prière muette. À travers le tissu de son pantalon, il frôla le point névralgique de Dharma, lui donnant ce qu'elle désirait et regarda l'expression de plaisir qui inonda son visage. Il voulait la voir jouir et crier son nom, voir l'extase la plus pure animer ses traits. Il l'allongea fermement et lui ôta son jean, la laissant nue, éclairée par le soleil. Il eut un sourire amusé lorsqu'il repensa à son « satellite-espion » et s'appliqua à donner un bon spectacle si c'était vrai.


    


    ***


    


    


    — J'ai peut-être une solution, s'exclama Sarah. Mais encore faut-il que Dharma accepte et que je lui pardonne de ne m'avoir rien dit !


    Sam était passé voir la jeune fille pour discuter de ce qu'il se passait dans la vie de leur amie commune et avait essuyé la « tornade Sarah » lorsqu'il s'était rendu compte qu'elle n'était au courant de rien. Il avait encore la tête qui résonnait des insultes fleuries de la furie. Dharma avait voulu la protéger et il se sentit bête de ne pas avoir pensé à cela : la jeune fille avait déjà assez de soucis comme cela et il n'aurait pas dû lui en rajouter.


    — Encore une fois, je suis d...


    — Oui, oui, je sais, tu es désolé, bla bla bla, mais ce n'est pas ta faute alors laisse tomber. Bon tu m'écoutes ? Il faut lancer « l'opération Dharma » et se débrouiller pour la sortir du bordel dans lequel elle est.


    Il sourit, admiratif du caractère de battante de l'orpheline qu'il ne comprenait que trop bien et tenta de reprendre un air sérieux.


    — Tu as toute mon attention, princesse.


    — Ne m'appelle pas comme ça, rougit-elle. Sois sérieux, cinq minutes !


    Il leva les mains en signe de reddition.


    — Cette tête de mule n'acceptera jamais mon argent, donc il va falloir faire autrement. Pour commencer, ils peuvent tous loger ici. La maison est immense et j'y vis seule. Lyam est resté avec moi les premiers mois, mais depuis qu'il est parti, cette baraque me fout les jetons.


    Le jeune homme perçut très bien la détresse sous la plaisanterie désinvolte. Même si c'était une bonne idée, il ne voulait pas qu'elle s'embarque là-dedans sans réfléchir.


    — Sarah, c'est vraiment très gentil de ta part de vouloir les aider, mais as-tu pensé à ce que ça va changer dans ta vie ? Ils sont quand même six. Six personnes que tu connais à peine sauf pour Dharma, et que tu vas devoir fréquenter en permanence pendant au mieux plusieurs mois. Il y a des jumeaux de dix ans dont tu devras supporter le regard et les questions indiscrètes. Il y a encore peu de temps, dès que tu voyais plus de quatre personnes en même temps, tu te planquais sous tes cheveux sans oser ouvrir la bouche. Je n'ose même pas emmener Thomas avec moi pour ne pas te gêner.


    Elle l'arrêta d'un geste, et haussa les épaules.


    — Tu peux venir avec Thomas, ça me gêne pas. Il est juste un peu intimidant, c'est tout.


    — Oui, je sais, répondit-il, d'un air rêveur. C'est son côté bad boy.


    — Rhooo, s’il te plaît, arrête de baver sur ton mec, tu vas salir mon beau tapis. Je suis sérieuse, en plus ! Il est temps que je me secoue. J'ai fait beaucoup de progrès ces derniers temps et j'arrive même à sortir seule et à prendre le bus avec plein de gens qui me regardent et je ne panique presque pas.


    — Tu as réussi à vaincre ton agoraphobie ? s’exclama-t-il, souriant. Mais pourquoi ne nous l'as-tu pas dit ? C'est génial !


    — J'espère que tu sauras tenir ta langue ! Je prépare une surprise pour remercier Lyam. Il est temps que je l'aide comme il l'a fait pour moi. Je lui ai envoyé Dharma, mais...


    — Quoi ? C'est toi qui as envoyé Dharma aider le doc ?


    Elle le regarda un instant, interdite. Elle savait tout le soutien que la décoratrice lui avait apporté, par ses conseils, son amitié, sa façon d'essayer de lui permettre de se réapproprier sa vie en commençant par son lieu de vie. Elle était certaine que ça ferait du bien à Lyam alors...


    — Oui ! Elle est douée, elle m'a permis d'avancer.


    — Mais tu n'as pas pensé que ce serait dangereux pour elle ?


    Elle fronça les sourcils, réfléchissant au sens de ses paroles.


    — Lyam est quelqu'un de bien ! Si tu crois à toutes ces rumeurs d'enlèvement...


    — Non, bien sûr que non, répondit-il avec tristesse. Tu es trop jeune pour te rendre compte de ce qu'il se passe.


    Elle se fâcha, contrariée de se faire traiter comme un bébé.


    — Je ne suis plus une gamine. J'ai mûri très vite, et ce n'est pas toi et tes cinq ans de plus que moi, qui peuvent me faire la leçon.


    — Non, ce n'est pas ce que je voulais dire. Tu es encore innocente sur certains plans, il me semble Sarah, notamment en ce qui concerne les relations de couple.


    Elle resta bouche bée un instant et rougit. En effet, elle avait peu d'expérience de l'amour et si elle n'avait pas eu un petit ami avant son accident, elle serait certainement encore vierge à l'heure qu'il est. Qui voudrait jamais d'une poupée brisée comme elle, son corps et son visage mutilés de manière irrévocable ? Puis elle réalisa ce que cela impliquait.


    — Tu veux dire qu'il se passe quelque chose entre Dharma et Lyam ?


    — Oh, oui ! Carrément ! C'est limite si Lyam ne m'a pas collé un pain quand il a appris que j'étais un ancien s... euh, un ancien petit ami de Dharma. Il la regardait d'une manière ! Elle aussi et je la connais assez pour lire en elle comme un livre ouvert. En ce moment même, ces deux-là sont partis en pleine nature pour un pique-nique.


    — OK, il y a un truc entre eux, alors.


    Sarah eut un instant d'hésitation, tiraillée entre l'envie de se réjouir et l'inquiétude. Ce fut finalement l'inquiétude qui l'emporta, sachant à quel point Lyam était encore amoureux du souvenir de sa femme, au point de refuser d'ouvrir son cœur à qui que ce soit. Elle n'était pas bête : elle avait vu son attitude avec les autres gens, sa froideur. Il n'offrait de sourires qu'à elle, car il la considérait comme sa fille, la seule chose lui restant de sa vie d'avant. Nul autre n'avait éveillé son attention et elle avait cru qu'il était désormais trop tard.


    — Je pensais... Ils sont si différents ! J'avais prévenu Dharma, elle m'avait dit qu'elle serait prudente.


    — On ne choisit pas par qui on est attiré ou non, répondit-il, doucement. Crois-en mon expérience et on choisit encore moins de qui, on tombe amoureux.


    Elle le fixa avec un sourire doux, se souvenant des moments difficiles que le jeune homme avait traversés, il n'y a pas si longtemps. Il avait eu son happy end, mais en serait-il de même, cette fois-ci ? Elle posa sa tête sur l'épaule de Sam, assis sur le sofa à côté d'elle.


    — Pfff ! J'ai encore foutu le bordel.


    — Ce n'est pas ta faute princesse. Tu voulais bien faire.


    — Oui, ben je n’ai pas dit mon dernier mot ! fit-elle en se relevant tout à coup, bousculant Sam qui s'affala dans le canapé. Je vais quand même les aider, tous les deux, s'il le faut. Je vais commencer par loger la famille de Dharma, puis je me débrouillerais pour que ces deux-là soient heureux ensemble.


    Elle se retourna en entendant le rire de son ami.


    — Sarah, la super sauveuse est là ! se moqua-t-il. Et gare à tes fesses, destin impitoyable ! Elle ne te laissera pas faire !


    Elle croisa les bras, un air têtu inscrit sur son jeune visage.


    — Moque-toi, mais je ne les laisserais pas tomber.


    — Moi non plus, reprit-il avec sérieux. J'espère juste que ça fera une différence.
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    — J'ai trois sms de Sarah, grogna Lyam en allumant son téléphone.


    Les deux amants étaient revenus de leur balade et venaient de monter en voiture pour repartir.


    — Rien de grave, j'espère. On a été absents que trois heures...


    La sonnerie de son téléphone, Pentatonix9 et son rythme entraînant, la firent sursauter. Elle décrocha aussitôt.


    — Bon, vous avez fini de vous rouler dans l’herbe, tous les deux ?


    — Bonjour Sarah, répondit la décoratrice en souriant.


    — Vous n’allez quand même pas nous faire un remake de Star Wars II et roucouler dans les champs tout l'après-midi, quand même ?


    — Eh bien, nous...


    — Ouais, ouais, en fait, je ne veux pas savoir. Sache que je suis fâchée contre toi. Tu ne m'as rien raconté de tes problèmes !


    — Sarah, je suis désolée. Ces dernières semaines ont été un peu chargées et je ne voulais pas t'embêter avec mes soucis.


    — Nom d'un troll moisi ! Ouvre bien tes esgourdes parce que je le répéterais pas : tu es mon amie. Tes problèmes me concernent parce que je t'aime. Euh, enfin, rien de lesbien, tu sais ? Je préfère les mecs... Euh, pourquoi je parle de ça ? Ah oui, en fait, on s'en fout. Ramène tes fesses ! Il y a une réunion d'urgence chez moi et t'as pas intérêt à dire non !


    Elle raccrocha aussitôt, laissant Dharma perplexe.


    — Je crois que je viens de me faire remonter les bretelles par une gamine de vingt ans.


    Lyam rit brièvement, démarra la voiture et s'engagea sur la route, le sourire aux lèvres.


    — Je sais. J'y ai droit régulièrement.


    — Bon, ben je crois que nos projets de douche chaude à deux vont devoir patienter. Elle veut...


    — Que nous allions chez elle, l'interrompit-il. Je la cite : « Si tu n'es pas là dans la demi-heure avec Dharma, je me “ petit suicide ” à coup de glace au chocolat. D'ailleurs, si tu pouvais en ramener, ce serait cool. »


    


    ***


    


    Dharma fut d'abord surprise de trouver autant de monde chez la jeune fille. Sam et Thomas étaient debout devant la cheminée, discutant tranquillement. Luke, le frère de Lyam, riait avec sa grand-mère, Amara, qui devait encore raconter de vieilles histoires à la faire rougir. Mais ce fut le regard furieux de son amie qu'elle rencontra en premier et cela la stoppa net. La blondinette se tenait bien droite, les bras croisés sur sa poitrine avec l'air d'un volcan sur le point d'exploser. Consciente qu'elle allait se faire passer un savon, Dharma garda le silence et patienta en dégainant son air le plus repentant.


    — Ah non ! T'as pas le droit de me faire le coup du chat de Shrek !


    Dharma ne dit rien, consciente que c'était sa meilleure défense. Quelques secondes passèrent en une conversation silencieuse de regards menaçants et contrits. Sarah décroisa les bras et leva les yeux au ciel.


    — Pfff ! soupira-t-elle, vaincue. Bon, ça ira pour cette fois, mais ne me refais plus jamais ça.


    Elle serra brièvement son amie dans ses bras et l'entraîna dans le salon.


    — Bon, vous connaissez tous la situation. Ce n'est pas brillant, c'est vrai, mais je crois que grâce à « l'opération Dharma » on a des nouvelles qui devraient faire un peu avancer les choses.


    Dharma ouvrit de grands yeux et regarda ses amis.


    — Quelle opération, de quoi ?


    — Chut, ma hippie chipie, laisse-nous la parole pour une fois.


    La décoratrice ouvrit la bouche une fois puis fit semblant de fermer sa bouche et de jeter la clé. En véritable meneuse de débat, Sarah fit signe à Sam de commencer.


    — Thomas a une de ses amies qui connaît un bon local commercial et il pourrait te convenir. Il est bien placé en centre ville, dans une rue très passante et le loyer est à peu près équivalent à ce que tu payais pour la boutique. Il y a même une pièce habitable à l'arrière. Ce n'est pas le grand luxe, mais je pense que ça te dépannera.


    Dharma ouvrit la bouche, étonnée, sans qu'aucun son n'en sorte pendant quelques secondes. Puis elle balbutia de reconnaissance.


    — Tu es sérieux ? Je veux dire, tu sais... le nombre de mètres carrés, ça correspond ? Il est disponible à temps et...


    — Oui, oui, l'interrompit-il. Nous sommes même allés y jeter un œil et c'est encore plus cool que ton ancien magasin. Mais attends, ce n'est pas tout, fit-il en se tournant vers Luke.


    — Pour ma part, enchaîna ce dernier, je viens d'apprendre que ta moto était à vendre et apparemment, j'ai la chance que Tom me juge digne de l'acheter.


    — Je l'ai harcelé de questions pour en être sûr, intervint ce dernier.


    Il eut un de ses rares sourires, son visage s'éclairant tout à coup, rendant visible aux yeux de tous, ce que voyait Sam en lui. Tout le monde entendit le soupir que poussa Sarah et les regards se tournèrent vers elle.


    — Quoi ? Je dois exploser le record du monde de beaux mecs au mètre carré aujourd'hui. Laissez-moi baver un peu, rougit-elle. Continue Luke, hop, hop, hop !


    Il rit brièvement et enchaîna.


    — Enfin bref, j'ai l'argent, besoin d'un moyen de transport et envie de bichonner la petite merveille de ton père, Dharma. Donc à toi de me dire si ça te convient.


    La gorge serrée par l'émotion, elle ne put qu'acquiescer, sourire aux lèvres. Lyam, voyant son émotion, se rapprocha d'elle et posa la main sur ses reins pour la soutenir.


    — Pour finir, dit Sarah en s'adressant à Amara, j'ai décidé de vous inviter tous à vivre ici, autant de temps qu'il le faudra. Il y a assez de place, de chambres et de tout ce qu'il faut pour tout le monde.


    À ces mots, tout le monde se tut, le regard fixé sur la jeune femme.


    — Sarah, dit calmement la grand-mère, nous sommes six...


    — Oui. Vous êtes six, dont deux enfants pleins d'énergie de tout juste dix ans. Je suis consciente que ce ne sera pas facile, je connais mes... faiblesses, répondit-elle en hésitant sur le mot et le crachant comme s'il avait un goût amer. Mais ma décision est prise.


    Elle planta son regard dans celui de Lyam.


    — Cela fait presque trois ans que je vis terrée ici. Trois années, déjà perdues, il est temps que les choses changent, que j'avance et que je reprenne ma vie en main en essayant de laisser le passé où il est.


    Personne d'autre qu'elle ne vit le regard triste de Lyam. Sa façade impassible refit aussitôt surface et il admira sa pupille qui était enfin prête à tourner la page. Lui ne l'était pas et il commençait à se dire qu'il n'y parviendrait jamais.


    Amara se releva, prenant entre ses mains celles de Sarah.


    — Si tu es sûre de ce que tu fais, je ne peux qu'accepter et te remercier, dit-elle en s'inclinant légèrement. Jeune fille, tu peux être fière de toi et du parcours difficile que tu as effectué jusque là. Il est rare de trouver des femmes aussi courageuses et je suis honorée de ton offre.


    Dharma était comme assommée par tant de nouvelles. Elle regarda tous ses amis souriants, réunis autour d'elle. Ils avaient tous cherché des solutions à ses problèmes, sans rien demander en retour, faisant preuve d'une force dont elle avait terriblement besoin en ce moment. Les larmes lui montèrent aux yeux et elle sentit sa gorge se serrer. Elle voulut se rapprocher de Lyam mais fut surprise de voir son visage impassible alors que tous souriaient, heureux. Elle songea brièvement à quel point elle détestait cette façade que présentait le docteur, comprenant toutefois qu'il en avait besoin pour se protéger. Mais de quoi ? Elle eut beau songer à la situation, elle ne voyait que des raisons de se réjouir.


    — Tout va bien ? lui chuchota-t-elle.


    Il lui répondit par un sourire qui ne monta pas jusqu'à ses yeux, ce qui inquiéta plus encore la décoratrice.


    — Parle-moi, reprit-elle en se rapprochant de lui.


    Lyam comprit qu'elle le connaissait trop bien désormais, et que même s'il avait gardé le sourire aux lèvres, elle ne s'y laissait pas tromper. Il préféra lui dire la vérité.


    — Je suis embêté par plusieurs choses, murmura-t-il. D'abord, j'ai peur que Sarah surestime ses forces. Tant d'agitation et de monde... Elle va devoir cohabiter avec ta famille et j'ai peur que ça fasse trop d'un coup.


    — Elle a l'air d'être décidée.


    Il eut un vrai sourire en voyant sa pupille trébucher sur le tapis et tomber droit dans les bras de Sam. Son rictus s'effaça vite.


    — Oui, c'est une tête de mule. Elle me rappelle beaucoup ma femme sur ce point. C'est pour ça qu'elle ne voudra démordre de rien par la suite, même si ça devient trop difficile pour elle.


    Dharma posa doucement sa main sur sa joue et le força à croiser son regard.


    — Je te jure que ma famille et moi serons très attentifs à ses réactions et qu'au moindre souci, on te préviendra. Je te promets aussi que nous ne resterons que le temps de trouver un logement qui nous convienne.


    Il leva la main pour l'arrêter.


    — Je ne doute pas de cela Dharma, soupira-t-il. Je sais que vous ferez au mieux, puis... Je ne sais pas. Elle a peut-être raison. C'est sans doute ce qu'il lui faut. Je suis juste...


    — Inquiet, comme un père pour sa fille ?


    — Oui, je pense que oui. C'est un peu ce qu'elle est à mes yeux.


    Elle se serra contre lui et entoura sa taille de ses bras.


    — Toi et moi avons fait ce que nous avons pu pour l'aider, mais il vrai que la décision de s'en sortir ne peut venir que d'elle-même. Pareil pour toi, Lyam.


    Il frémit à ces dernières paroles, conscient que c'était la vérité. Il ne voulait pas y songer pour le moment. Il changea donc de sujet pour la distraire.


    — Il y a autre chose qui me pose un souci.


    Elle se recula pour mieux le scruter, perplexe.


    — J'aurais aimé t'aider autant qu'eux.


    — Mais, Monsieur Sinclair, souffla-t-elle en saisissant son visage, c'est déjà le cas.


    Lorsqu'elle l'embrassa, leurs corps se retrouvèrent, comme aimantés l'un à l'autre, et une chaleur familière se répandit dans leurs veines. Leurs cœurs battirent à l'unisson, transformant leur sang en un torrent de lave de désir. Leurs trois heures dans la nature n'avaient pas satisfait leur faim, constata le kiné en sentant son corps s'éveiller à nouveau. Cette femme était une ensorceleuse, il ne voyait pas d'autre explication. Oubliant tout ce qui n'était pas sa décoratrice, il enroula un bras autour de sa taille.


    — Comme c'est mignon ! s'exclama Sarah. Mais faites gaffe, vous allez passer de la catégorie tout public à interdit aux moins de dix-huit ans, si vous continuez !


    Un rire général secoua l'assemblée et les amants se séparèrent en rougissant.
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    Nouveau Soleil Intérieur


    

  


  
    


    


    Les semaines suivantes furent un vrai marathon. Dharma visita la boutique et fut agréablement surprise par les possibilités de l'endroit. Afin de faciliter les choses, elle se résolut à vivre dans la pièce à l'arrière, aménageant le studio pour pouvoir y dormir, mais sans vraiment s'y sentir à l'aise. Les adieux à la maison qu'elle avait toujours connue furent pénibles. Heureusement, les frères Sinclair et ses amis l'avaient soutenue lors d'une journée mémorable où ils déménagèrent toutes les affaires dans leur nouveau lieu de vie. Une grande fête avait eu lieu, une pendaison de crémaillère improvisée à la boutique, baptisée « Nouveau Soleil Intérieur ». À la lueur des bougies, la folle équipe avait vidé les dernières canettes de bière et la réserve de nourriture chinoise du restaurant d'en face en riant, jusqu'à la belle mort de l'ultime chandelle.


    Dharma passait beaucoup de temps entre la maison de Sarah et le lit de Lyam. Les deux amants passaient de bons moments à pratiquer le sport à l'horizontale et d'autres, aussi agréables, à aller au cinéma, au restaurant, aux entraînements d'aïkido sans se lasser l'un de l'autre. Pourtant, la décoratrice se sentait étrangement insatisfaite. Le docteur semblait heureux, il riait même parfois, sans ouvrir son cœur, parlant rarement de son passé et encore moins de l'avenir.


    Pour Dharma, les choses étaient bien différentes : elle s'était attachée à l'homme brisé, plus que de raison. Elle savait que c'était une erreur, que ses sentiments n'étaient pas partagés. Pourtant, son cœur stupide ne cessait de battre pour lui. Elle se sentait triste lorsqu'il était loin, euphorique à ses côtés, perdant intérêt pour ses hobbys habituels et ne songeant qu'aux instants qu'ils partageaient, la relativité du temps définie par la présence de Lyam ou par son absence qui n'en finissait pas. Oui, elle était fichue et elle le savait. Elle commençait à perdre espoir de faire évoluer leur relation quand tout bascula.


    


    


    La rose était d'un rouge éclatant, posée bien en évidence sur le pare-brise du van, coincé sous un essuie-glace. Lyam s'immobilisa, son souffle s'accélérant, ses tripes se nouant d'une peur paralysante. Dharma continua à avancer, inconsciente du danger, jusqu'à ce qu'elle voit la fleur.


    — Oh, merci ! C'est adorable, fit-elle en tendant la main pour la ramasser.


    — Non !


    Le kiné ne reconnut pas sa voix déformée par l'angoisse. Tout se bouscula dans son esprit. Il avait fini par se croire à l’abri, par penser que tout s'était fini avec la mort de sa patiente. Il avait même cessé de se poser des questions sur tout cela. Pourtant cette rose, rouge de surcroît, était la preuve irréfutable qu'il avait eu raison depuis le début : Karine ne s'était pas suicidée, elle n'avait pas replongé dans la drogue. Quelqu'un lui en voulait, ou plutôt voulait se débarrasser de toutes les personnes qu'il fréquentait de trop près, même s'il n'y avait rien entre eux. Avec un choc qui réveilla la colère profondément enfouie en lui, il comprit que désormais, c'était Dharma qui était en danger.


    La décoratrice le regardait, inquiète, presque effrayée par ce qu'elle voyait passer dans les yeux de Lyam. Peur. Panique. Puis maintenant, colère, presque une rage qui avait ramené avec elle la façade froide qu'elle lui avait connue avant.


    — Ne touche à rien, dit-il, d'une voix étonnamment calme. Je dois appeler la police.


    — Quoi ? Pourquoi ? Ce n'est qu'une rose rouge !


    — Laisse-moi les appeler et je t'explique.


    Il sortit aussitôt son portable pour appeler le poste de l'enquêteur qui l'avait tant aidé. Ce fut une voix féminine qui lui répondit.


    — Excusez-moi, je suis Lyam Sinclair, je cherche à joindre Michel Bertrand. C'est lui qui s'est occupé de l'affaire d'enlèvement de Karine Gaillard.


    — À vrai dire, Michel n'était pas en charge de cette affaire. Il a juste donné un coup de main. Je suis l'enquêtrice Barbara Bogeart. Votre affaire est classée, alors que...


    — Il y a une rose rouge sur le capot de la voiture de mon amie, l'interrompit-il. Elle est rouge, vous comprenez ?


    Il y eut un silence, pendant lequel Lyam sentit qu'il allait perdre le contrôle. Il se força à relâcher la prise sur son portable, devinant aux craquements sinistres qu'il émettait qu'il allait finir par le broyer. Cédant à une soudaine impulsion, il se rapprocha de Dharma et la serra contre lui. Sa chaleur corporelle le réchauffa, le calmant rapidement. Elle était là, entre ses bras et elle allait bien. Il ferait tout ce qu'il faudrait pour que cela continue.


    — Docteur Sinclair, vous n'avez pas vu les derniers articles dans les journaux locaux ? L'histoire de la rose a été éventée...


    — Quoi ? Comment est-ce possible ?


    — Il y a parfois des fuites sur les affaires classées, j'en suis désolée, mais rassurez-vous. C'est certainement une mauvaise blague.


    — Une mauvaise blague ? répéta-t-il en serrant les poings. Ça a coûté la vie de ma patiente. Faut-il qu'il y ait un autre...


    Il ne continua pas sa phrase, ne voulant pas inquiéter Dharma.


    — Ce n'est pas une blague. On menace la vie de mes proches, asséna-t-il avec force. Comment comptez-vous nous aider ?


    Elle se racla la gorge, gênée.


    — Je vais être honnête avec vous, Monsieur Sinclair. Nous n'avons pas beaucoup de moyens et encore moins pour envoyer une équipe enquêter sur une affaire classée. Jamais mon boss n'acceptera. Tout ce que je peux vous proposer, et cela reste entre nous, c'est de faire analyser la preuve par un ami du labo qui me doit un service. Michel m'a parlé en bien de vous et il ne se trompe jamais, donc je veux bien vous rendre ce service, mais c'est tout ce que je peux faire.


    Comprenant qu'il n'obtiendrait rien de plus, ils mirent au point les détails de l'opération et ils raccrochèrent. Dharma était lovée contre lui, si petite, si fragile, son visage levé vers lui reflétant une inquiétude qu'il ressentait lui-même. Il leva la main vers sa joue et la caressa du bout des doigts.


    — S'il te plaît, reste avec moi cette nuit, souffla-t-il. Je vais tout t'expliquer dès que nous serons au chaud et en sécurité. D'accord ?


    Elle hocha la tête et l'embrassa brièvement. Il la serra contre lui, s'accrochant à elle comme si elle était son ancre, comme s'il l'aimait.


    L'espoir s'insinua sournoisement dans le cœur de Dharma.


    


    Quelques jours s'écoulèrent sans qu'aucune rose ne vienne troubler leurs soirées. Pourtant, l'attitude de Lyam avait changé du tout au tout. Il était devenu froid, ne souriait presque plus et ne s'adressait à elle que pour lui ordonner de rester avec lui ou lui dire d'être prudente. Dharma était d'accord avec l'inspectrice. Elle pensait sincèrement que rien ne la menaçait et les premières disputes avaient fini par éclater.


    — Lyam, il faut que tu cesses de veiller sur moi de cette manière, lui dit-elle lorsqu'il la raccompagna jusqu'à chez elle. Tu ne peux pas passer ton temps à jouer mon garde du corps alors qu'il n'y a aucune menace.


    À ces mots, il se figea, dévisageant Dharma avec ce visage impassible qui la rendait folle.


    — Aucune menace ? répéta-t-il avec froideur.


    Elle prit son courage à deux mains et lui dit sans ambages ce qu'elle pensait.


    — Oui, je crois que tu as pris la mort de Karine trop à cœur et que tu culpabilises au point de refuser de voir l'évidence. Elle a craqué. Elle s'est remise à la drogue et a fini par se suicider. C'est triste, mais tu dois l'accepter. Sinon, comment comptes-tu avancer dans ta vie actuelle si tu t'accroches aux erreurs du passé ?


    Ses lèvres se pincèrent en une ligne blanche et son calme s'effaça pour laisser place à un mélange de déception et de colère.


    — Tu ne me crois pas.


    Elle soupira, attristée par son attitude qu'elle ne comprenait pas. Pourquoi refusait-il de voir les choses telles qu'elles étaient ?


    — Ce n'est pas la question.


    — Si, toute la question est là, Dharma.


    Elle soupira agacée, mais essayant à tout prix de garder son calme.


    — La police te dit qu'il n'y a rien à craindre, que l'affaire a été résolue et tu n'as aucune preuve tangible. De plus, tu as pris très à cœur cette affaire et tu n'es pas du tout objectif alors essaye de prendre du recul, de te détacher émotionnellement de tout ça et...


    — Je ne peux pas ! l'interrompit-il. C'était ma patiente, ma responsabilité.


    — Non. Tu n'es pas psy. Tu es kiné. Tu l'as aidée à récupérer l'usage de son bras, tu l'as aidée à être à nouveau maîtresse d'elle même, mais tu ne pouvais rien pour son état psychologique.


    — Rémi, son psy, m'a dit qu'elle allait beaucoup mieux...


    — Et... ?


    Il grimaça en rendant les armes.


    — Et qu'il y avait un risque de rechute, comme toujours.


    Elle hocha la tête sans rien ajouter et il comprit qu'il ne pourrait pas la convaincre. La colère bouillonnait en lui et il dut faire un terrible effort pour ne pas sortir de ses gonds. Ne comprenait-elle pas qu'elle allait se mettre en danger ? Qu'il risquait de la perdre et que cela lui serait insupportable ? À cette pensée, son esprit se glaça. Tenait-il à elle plus qu'à une amie ? Commençait-il à avoir de vrais sentiments pour elle ? Leur relation était géniale, que ce soit au lit ou en dehors, il était donc logique qu'il se soit attaché. Mais désormais, tout cela avait pris une autre ampleur. Pourquoi n'avait-il pas remarqué que les choses allaient trop loin ? Il ne voulut pas y réfléchir en cet instant : l'urgence était de protéger Dharma, qu'elle soit d'accord ou non. Il y avait d'autres moyens de veiller à sa sécurité, comme le faire en toute discrétion.


    — OK, reprit-il. Tu as raison. Je dois être raisonnable et laisser la police gérer cette affaire. Excuse-moi.


    Elle sourit à nouveau, croyant avoir réussi à le ramener à la raison.


    — Ne t'excuse pas. Je sais que c'est difficile pour toi.


    Il l'enlaça tendrement, cachant son visage et sa détermination à la protéger.


    — Laisse-moi t'inviter au restaurant pour me faire pardonner. Je t'envoie l'adresse par texto ce soir et je réserve pour demain. Ça te va ?


    — D'accord. On en reparlera tranquillement alors.


    — Oui, bien sûr, répondit-il sans la regarder en face.


    Il la serra dans ses bras et fit semblant de s'en aller, résolu à ne pas la quitter des yeux, ou plutôt, le moins possible. Il savait qu'il serait difficile d'y parvenir et songea sérieusement à embaucher son frère pour le seconder. Pourtant, Luke non plus, ne croyait pas qu'il y avait encore une quelconque menace. À court de solutions, il dut se résigner à la surveiller seul en espérant qu'aucune catastrophe n'arrive.


    


    ***


    


    — Oh, mon dieu ! C'est la cata ! s'exclama Dharma.


    Elle regarda avec horreur l'accroc énorme sur sa jolie robe rouge et déclencha immédiatement le plan de secours.


    — Au secours Pema, dit-elle, à peine sa sœur eut-elle décroché. J'ai besoin de tes talents de couturière.


    — Oh, misère. Qu'est-ce que tu as encore fait ?


    — Je ne sais pas, je ne comprends pas. Je suis pourtant certaine que cette robe était en parfait état la dernière fois que je l'ai portée.


    Le rire de sa sœur résonna, calmant un peu les nerfs de la décoratrice.


    — Passe me déposer la robe. À quelle heure as-tu rendez-vous ?


    — À 20h30. Nous nous retrouvons au restaurant.


    — Pouah ! C'est même pas un défi là ! s'exclama-t-elle. J'ai même le temps de t'en fabriquer une. Les gosses sont à l'école et je les laisse à la cantine et à l'étude histoire de laisser souffler Sarah.


    Elle reconnut l'intonation inquiète dans la voix de sa sœur.


    — Oh, oh ! Qu'est-ce qui se passe ?


    — Rien de grave. Enfin, j'espère. Les jumeaux sont super curieux, tu les connais et, à cet âge-là, c'est d'une franchise à faire pleurer un moine bouddhiste. Ils ont un peu harcelé Sarah sur ses cicatrices...


    — Ouch ! La pauvre. Comment a-t-elle réagi ?


    — Sur le coup, elle a été un peu surprise, comme nous tous, puis elle a répondu normalement. Pourtant depuis, elle évite les repas avec nous et se calfeutre dans sa chambre dès qu'elle le peut. Je suis passée la voir une fois, elle m'a juste dit qu'elle avait besoin de réfléchir et qu'elle faisait des recherches sur internet pour un projet.


    Dharma se mordit la lèvre, inquiète. Encore un sujet qu'elle devrait aborder avec Lyam ce soir, et à son grand dam, ce ne serait certainement pas le plus désagréable. Pour le moment, elle devait se concentrer sur le problème de sa sœur.


    — Et, dis-moi, je pense que tu as dû tirer les cartes pour voir un peu comment ça se passerait pour elle ?


    Elle sentit nettement l'hésitation de Pema, ce qui n'était pas du tout bon signe.


    — Les cartes restent muettes en ce moment, et ce, depuis plusieurs semaines. C'est, hum, un moment charnière dans nos vies.


    Sa sœur lui mentait, elle en était sûre. Quelque chose clochait, mais Pema ne voulait rien lui dire pour ne pas l'inquiéter. Si elle était mauvaise menteuse, elle n'en était pas moins une tête de mule comme tous les membres de sa famille. Dharma n'insista pas.


    — Bon, OK. On en parle tout à l'heure. Bisous sœurette !


    — À tout à l'heure !
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    Feuille blanche


    

  


  
    


    


    — Qu'en est-il de notre pensionnaire permanente ? Le Docteur Varlos m'a dit qu'il n'y avait pas d'évolution niveau mental, mais physiquement, qu'en dis-tu ?


    Lyam longeait les couloirs de la clinique, accompagné de son ami psy, Rémi Grillon, avec lequel il rendait visite à certains de ses patients. Il lui fallut un instant pour revenir à la conversation, plongé qu'il était dans ses propres soucis.


    — Physiquement, elle va bien. Elle est extrêmement docile et fait les exercices sans problèmes. Elle devient ingérable que lors de ses crises. Si cette patiente revient à la réalité un jour, elle sera en pleine possession de ses capacités motrices. C'est déjà une bonne chose.


    Le psy recommença à commenter le cas de sa patiente alors que le kiné continuait son chemin, tentant d'empêcher ses pensées de se diriger vers sa décoratrice, en vain. Il n'avait pas été très professionnel aujourd'hui, trop inquiet pour vraiment être à ce qu'il faisait.


    — Tu as l'air plutôt ailleurs, Lyam. Tout va bien dans ta relation avec Dharma ?


    Il s'arrêta, interloqué.


    — Comment es-tu au courant de ça ?


    Le psy éclata de rire alors qu'ils arrivaient au bureau, accueillis par le sourire hypocrite de Claire Duquesne. Lyam la trouvait professionnelle. Rémi flippait à chaque fois qu'il la voyait. Cette jeune femme avait quelque chose de froid qui lui donnait la chair de poule.


    — Voyons Lyam ! Toute la ville est au courant pour toi et ta décoratrice ! répondit-il en prenant appui sur le comptoir de l'accueil. Ça fait plus de deux ans que tu es le célibataire endurci le plus convoité de la ville. Alors quand une donzelle arrive à mettre le grappin sur toi, ça se sait à la vitesse de l'éclair ! Puis avec l'épouse que j'ai, il aurait été étonnant que je ne sois pas au courant de toutes les rumeurs de la région.


    Le kiné secoua la tête, étonné par l'intérêt des gens pour des sujets aussi... triviaux.


    — Il ne faut pas écouter les rumeurs. C'est souvent du n'importe quoi.


    — Ah bon ? Tu prends pas du bon temps avec Dharma Jones, alors ?


    Lyam haussa les épaules, gêné, et entra dans son bureau, suivi du kiné. Aucun des deux hommes ne remarqua la haine pure qui déformait les traits de Claire.


    


    


    ***


    


    — Le docteur aurait besoin que vous passiez à son cabinet tout de suite.


    Dharma qui avait couru toute la journée, cala son portable entre son oreille et son épaule puis commença à chercher les clés du van.


    — Je ne comprends pas, répondit-elle. Nous avions rendez-vous au restaurant ce soir.


    — Je ne suis que son assistante, Madame Jones, je ne fais que transmettre le message, ajouta-t-elle, d’une voix froide. Il a précisé, le plus vite possible. Son rendez-vous se termine d’ici un quart d’heure. Serez-vous présente ? Il a une autre patiente juste après.


    — Oui, bien sûr !


    Claire raccrocha sans même un au revoir. Dharma fut tenté un instant d’envoyer un sms au kiné, mais comme il était en consultation, elle n’osa pas l’interrompre. Étonnée d’être convoquée de la sorte, elle partit, soucieuse. Que pouvait-il donc se passer ? Leur relation était un peu tendue, mais pas à ce point. Les choses s’arrangeaient peu à peu pour Dharma avec son nouveau commerce et même s’ils n’avaient pas trouvé de solution de logement à long terme…


    — Nom d’une bistouquette ! Mais oui ! C’est sûrement à cause de Sarah.


    Dharma réfléchit à la façon dont la jeune fille passait ses journées, enfermée dans sa chambre ou fréquentant de plus en plus les cimetières de la région pour y trouver des modèles. Toute cette agitation entre le déménagement, les jumeaux, les nombreux changements dans la petite vie calme de Sarah… Elle n’avait sûrement pas osé s’en plaindre, mais si une personne avait pu se rendre compte du mal-être de l’orpheline, c’était bien Lyam. Il voulait certainement lui en parler, voire lui demander de déménager à nouveau. Pourquoi en fin d’après-midi, entre deux consultations ? Il aurait pu attendre le dîner de ce soir…


    Lorsqu’elle sortit de sa voiture, Dharma était plongée dans ses pensées inquiètes et ne fit pas attention à ce qui l’entourait. Claire l’attendait sur le parking, une enveloppe en main, une expression avenante sur le visage. Cela aurait dû mettre la puce à l’oreille de la décoratrice, mais trop préoccupée, elle ne le remarqua pas.


    — Bonjour ! Merci d’être venu aussi vite. Le docteur Sinclair ne pourra pas vous recevoir finalement. Il vous a laissé un mot.


    Dharma saisit le courrier et le décacheta rapidement. Lorsqu’elle déplia la feuille, elle resta abasourdie un instant. Elle était blanche. Elle ne comprit pas non plus ce qui se passa lorsqu’elle sentit une piqûre désagréable dans son flanc et que les choses se mirent à tanguer. Un brouillard épais envahit sa vision et le monde bascula sur le côté. Elle distingua à peine de hauts talons de quinze centimètres s’approchant d’elle tandis que quelqu’un la hissait dans le coffre de son propre véhicule. Puis elle entendit le moteur se mettre en route.


    Ce fut là qu’elle comprit que Lyam avait eu raison depuis le début. Sa patiente avait bien été enlevée et droguée, et maintenant, c’était son tour. Si elle ne faisait rien, elle serait bientôt retrouvée morte. À la hâte, elle ouvrit sa boîte à outils, s’y reprenant à plusieurs fois tant cela lui sembla difficile, saisit un tournevis et fit péniblement un trou dans le dernier pot de peinture bleu maya qui était resté dans son van. Ses gestes étaient lents et maladroits, pourtant, elle réussit à percer le métal et regarda le produit s’écouler peu à peu par les jointures usées du plancher. Elle cacha du mieux qu’elle put le tournevis dans sa botte et cessa de lutter.


    


    ***


    


    Dharma avait toujours du retard. Lyam avait remarqué qu’elle avait fait des efforts ces derniers temps, qu’elle avait même réussi à être à l’heure à leurs derniers rendez-vous, pourtant, ce soir, elle avait repris ses mauvaises habitudes.


    Le médecin consulta à nouveau son portable et tenta encore une fois de la joindre. Au bout de cinq sonneries, il bascula sur le répondeur et raccrocha, agacé.


    — Souhaitez-vous commander, Monsieur ? demanda poliment, le serveur.


    Lyam inspira profondément, tentant de garder son calme. Après tout, elle n'avait que dix minutes de retard, c'était presque normal, se répéta-t-il.


    — Non, je crois que je vais me contenter d’un autre verre de vin, s’il vous plaît.


    Lorsque son portable sonna, Lyam décrocha rapidement, sans même consulter l’affichage du numéro.


    — Ah ! Je commençais à m’impatienter Dharma ! Tu arrives bientôt ?


    — Monsieur Sinclair ? C’est la sœur de Dharma. Je suis désolée de vous embêter, mais elle devait passer récupérer sa robe pour aller au restaurant ce soir et je n’ai toujours pas de nouvelles. Elle est avec vous ?


    Un terrible pressentiment s’empara du docteur.


    — Non, je pensais qu’elle n’était pas encore partie. Son téléphone ne répond pas.


    — Je n’ai pas réussi à la joindre non plus. Et son van n’est plus là. Sam et Thomas ne l’ont pas vue, Luke et Sarah sont ici et... je ne vois vraiment pas où elle peut être. Mon mari est déjà passé à la boutique et l’a trouvée fermée. Je suis très inquiète.


    — Et chez moi ?


    — Votre frère a vérifié. Rien.


    Lyam sentit son esprit se vider, en proie à une panique paralysante qui l’empêchait de réfléchir. Bordel ! Lui qui avait toujours su garder son sang froid en toutes circonstances, voilà qu’il commençait à perdre tout contrôle au pire moment.


    — Il faut appeler la police, non les hôpitaux plutôt, voir si elle n’a pas été admise. J’arrive tout de suite.


    Sa voix s’étrangla dans sa gorge, son pire cauchemar prenant forme peu à peu. La rose rouge hantait son esprit et il en vint presque à espérer qu'elle ait eu un léger accrochage. Son instinct lui hurlait qu'elle n'avait pas eu d'accident, mais qu'elle avait subi le même sort que sa patiente. La police l’écouterait-elle, cette fois ? Non, certainement pas. Dharma n’avait disparu que depuis quelques heures, il était trop tôt pour la déclarer disparue et personne ne croyait à sa théorie.


    Sur une impulsion, Lyam décida de retourner à la clinique pour y jeter un œil. Lorsqu’il fut presque à destination, il remarqua les premières traces de peinture bleue. C’était un bleu très clair, presque turquoise et assez particulier pour qu’il le reconnaisse entre tous : du bleu maya.


    


    ***


    


    Pas de vision. Pas de son. Elle sentait un tissu épais et rêche couvrir ses yeux et pensa qu’elle devait sûrement porter un casque antibruit : elle n’entendait que sa respiration, de plus en plus rapide, de plus en plus saccadée et malgré ses mouvements paniqués, rien d’autre. Ses bras étaient attachés derrière son dos, certainement fixés à quelque chose, car elle n’avait aucune marge de manœuvre. Elle sentait un siège froid sous elle et ses chevilles étaient elles aussi entravées. Sa position ne lui permettait pas du tout de récupérer le tournevis dans sa botte et elle n’avait aucune idée de comment faire pour se détacher.


    Quelque chose percuta sa joue avec violence, lui faisant voir des étoiles dans le noir absolu. La sensation cuisante de sa joue était désagréable, mais lorsque la deuxième gifle retentit, elle passa d’« acceptable » à « vraiment douloureux ». La troisième, puis la quatrième chassèrent les étoiles et le reste d’hébétude provoquée par la drogue. Le casque sur ses oreilles se décala, lui permettant d’entendre quelques sons. Des voix étouffées. Des femmes. Au moins deux. Le cinquième coup fut beaucoup plus violent. Il heurta la bouche et Dharma sentit sa lèvre exploser et le sang jaillir. Elles étaient passées aux coups de poing. Pas bon. Au sixième coup, le monde bascula et la décoratrice heurta le sol, perdant son casque antibruit.


    — Zut ! Je crois que j’ai été un peu trop enthousiaste cette fois ! rigola une voix.


    Dharma reconnut aussitôt les intonations de madame Lépardy. Mais loin de son ton hypocrite et froid habituel ou du moins habituel lorsqu’elle s’adressait à la décoratrice, elle semblait joyeuse et incroyablement satisfaite.


    — De toute façon, on la laissera pas repartir celle-là, fit l'autre voix. Karine était une pute, mais elle, au moins, elle n'avait pas osé toucher à Lyam. Toi, salope, tu vas crever !


    Elle reconnut la secrétaire du docteur. Celle-ci ponctua ces derniers mots par un coup de pied brutal en plein dans le ventre. Le hurlement de Dharma déchira ses cordes vocales. Le casque et le bandeau furent arrachés avec violence, emportant avec eux quelques boucles dorées. La décoratrice retint un nouveau cri. Elle ne leur donnerait plus la satisfaction de leur montrer sa peur ou sa douleur ou au moins, elle allait essayer. Ces deux femmes avaient tué la patiente de Lyam, elles avaient failli faire envoyer le kiné en prison et elles l'avaient fait souffrir. Même si elle avait peur, c'était par-dessus tout la colère qui brûlait dans ses entrailles, une rage telle qu'elle trouva la force de cracher sur ses assaillantes.


    L'assistante du docteur la regarda, son visage hostile affreusement déformé par un rictus de haine terrifiant. Dharma ne vit pas le mouvement s'amorcer et ne tenta donc pas de se protéger lorsque le coup de pied atteignit sa tête, en explosant son arcade sourcilière. Un gémissement lui échappa et le monde éclata en une myriade de couleurs et de lumières qui s'effacèrent peu à peu pour ne laisser que la douleur.


    — Doucement, tempéra Émilie Lépardy, ce serait dommage qu'elle s'évanouisse.


    La jeune femme était trop bien lancée.


    — Il est à moi ! hurla-t-elle à la figure de la décoratrice en lui donnant un autre coup de pied. À moi ! Karine a voulu s'en approcher et je l'ai crevée comme la sale droguée indigne qu'elle était. Quant à toi... Comment as-tu pu oser le toucher !


    Elle sortit un couteau et saisit une de ces mains en la tordant vivement. Dharma hurla en sentant les os de son poignet sur le point de se rompre.


    — Tu as osé le toucher !


    Lorsque le poignard s'enfonça profondément dans la chair, la douleur fut si intense qu'elle ne put même pas crier. Elle hoqueta, priant pour que tout cela ne soit qu'un cauchemar, implorant le ciel que cela cesse, que la douleur s'efface et qu'elle s'évanouisse enfin.


    — Arrête ! cria madame Lépardy.


    — Mais, s'étonna Claire, je veux qu'elle souffre !


    Elle s'était plainte comme une enfant à qui on prenait son jouet préféré. Elle retira la lame de la main de sa victime d'un geste brusque et recula. Dharma prit une grande inspiration tremblante, chaque terminaison nerveuse saturée de douleur, les larmes coulant sur ses joues.


    — Je sais ma chérie. Et elle va souffrir. Mais tu dois être patiente, fit-elle en la prenant dans ses bras.


    — Oui, mère.


    Mère ? Dans un choc, Dharma comprit le pourquoi de cette alliance. Madame Lépardy s'agenouilla devant elle, le visage empreint d'une tristesse feinte qui l’écœura, le regard perdu, presque fou.


    — Il faut comprendre ma fille, dit-elle. Elle est amoureuse du docteur depuis si longtemps sans que celui-ci ne la remarque... Je me devais de l'aider. Elle n’a jamais eu de chance avec les hommes. Il y a déjà quelques mois, elle s’était éprise d’un bel homme blond qui lui a préféré une hippie, excentrique et sans aucune classe dans votre style. En plus, c'était si pénible de devoir l'abandonner. Vous comprenez, une enfant hors mariage... Mon mari m'aurait déshéritée. Alors je l'ai cachée, je l'ai aidée lorsqu'elle en a eu besoin. Il le fallait. C'est mon devoir de mère de la protéger, de lui apporter tout ce dont elle a besoin et si un obstacle se dresse entre elle et ce qu'elle désire, nous l'éliminons, ensemble. Une mère ferait tout pour son enfant, fit-elle avec un sourire tendre.


    Elles étaient complètement folles, toutes les deux. Ce constat consterna Dharma qui perdit tout espoir de pouvoir raisonner l'une ou l'autre. Elles s'écartèrent un instant, permettant à la décoratrice de regarder autour d'elle. Elles étaient dans une sorte de grange, et elle voyait une faible lumière à l'extérieur. Désorientée, elle ne savait pas combien de temps s'était écoulé depuis son enlèvement. La cherchait-on ? Quelqu'un s'était-il même aperçu de son absence ? Oui, sûrement. Après tout, elle avait rendez-vous avec Lyam le soir même. Ne la voyant pas arriver, il avait dû commencer à s'inquiéter. Elle s'accrocha à cette idée avec férocité, y trouvant force et réconfort durant les heures qui suivirent. La douleur était désormais permanente et elle sentait sa vie s'écouler par les différentes blessures infligées par les deux psychopathes.


    Lorsque les femmes firent une pause, fatiguées, elles laissèrent Dharma seule sur le sol froid, brisée, baignant dans son propre sang. La porte de la grange claqua avec violence, l'enfermant dans le noir. Elles avaient fini par la détacher, convaincues qu'elle était trop faible pour tenter quoi que ce soit. Alors lentement, avec mille précautions pour ne pas hurler à cause de la douleur que lui causait chaque infime mouvement, elle se recroquevilla sur elle-même et saisit le tournevis caché dans sa botte.


    


    ***


    


    Les traces de peinture disparurent peu à peu, obligeant Lyam à s’arrêter régulièrement pour suivre les infimes résidus lui indiquant la route à suivre. Il avait branché son kit mains libres et avait appelé son frère dès qu’il avait franchi les limites de la ville pour se perdre dans la campagne.


    — Où l’a-t-on emmené, c’est dingue ! Je suis au milieu de nulle part.


    — Peut-être que tu devrais t’arrêter pour m’attendre, Lyam, demanda Luke au téléphone. Je ne suis pas loin de toi, mais si tu tournes encore dans un petit chemin, je risque de te rater.


    Le kiné brûlait d’avancer, chaque seconde pouvant être fatale à Dharma. Pourtant, il savait qu’il devait être raisonnable et réfléchir avant tout. Planifier une mission était bien plus efficace que partir à la va-vite sous le coup de l'émotion et s’il se faisait prendre à son tour, il ne pourrait pas la sauver du tout. Il se força à respirer profondément, la rage en lui prenant des proportions presque insupportables, puis s’arrêta sur le bas- côté.


    — OK. Mais fais vite, mon frère. Chaque seconde compte.


    Luke soupira, rassuré de voir son frère préférer la prudence. Son sang-froid avait toujours fait de lui un excellent médecin et un tacticien de génie. Même s’il avait choisi la voie de la kinésithérapie, Lyam avait gardé ces qualités, on ne peut plus utiles à cet instant. Il était loin du jeune ado caractériel et impulsif qui s’était attiré les pires ennuis. Perdu dans le noir, sur les petites routes de campagne non éclairées, le kiné enrageait de son impuissance. Ce fut avec soulagement qu’il vit enfin son frère, penché sur la route, examinant une trace de peinture bleue sur laquelle il se pencha à son tour.


    — Il n’en reste qu’une toute petite quantité. Et elle est sèche. J’ai peur que le petit poucet n’ait plus de cailloux cette fois, tenta de plaisanter le jeune frère.


    — En effet, répondit-il. Mais vu le peu d’habitations dans le coin, je pense que nous touchons au but.


    Le visage du kiné était un masque tendu et impassible. Même ses gestes semblaient retenus, comme s’il exerçait un contrôle absolu afin de ne rien laisser filtrer.


    — Lyam, on devrait peut-être appeler les flics maintenant.


    Il secoua la tête en remontant dans son véhicule.


    — Le temps qu’ils arrivent, elle sera morte. Elle a été enlevée, il y a plus de quatre heures ! On a pas le loisir d’attendre. Monte !


    Ils s’engagèrent sur le chemin de terre où était apparue la dernière trace de bleu maya, phares éteints, et roulèrent jusqu’à apercevoir une grange en ruine. Ils s’arrêtèrent et planquèrent la voiture derrière des buissons. Luke prit aussitôt les choses en main.


    — On continue à pied. Tu prends par la droite, moi par la gauche et on fait un repérage autour de la grange. Laisse ton oreillette de portable branchée, ça nous servira de talkie-walkie. Je sais que ça fait longtemps que tu n’as pas été en manœuvre frérot, mais j’espère que tu te souviens de la méthode.


    Il acquiesça, trop tendu pour prononcer le moindre mot, le regard fixé sur la faible lumière vacillante à l’intérieur de la bâtisse. Les frères Sinclair avancèrent silencieusement, le cœur battant, guettant le moindre mouvement autour d'eux. Lyam se plaça à côté de la porte et s'immobilisa, maîtrisant sa respiration et son corps, se préparant au combat. Il capta des voix et tendit l'oreille, arrivant à en discerner deux sans parvenir à distinguer les paroles.


    — Deux femmes, chuchota-t-il, dans le micro de son portable.


    — Affirmatif. J'ai un visuel.


    Les deux femmes lui tournaient le dos, pourtant il lui sembla reconnaître la réceptionniste de son frère. Lorsque son regard se posa sur Dharma, il frémit d'horreur. La femme avait été torturée, son visage était tuméfié, preuve de coups violents, et il regarda avec horreur les nombreuses plaies au couteau dont certaines saignaient encore. Elle semblait inconsciente, mais il fut rassuré par le léger mouvement respiratoire qui soulevait sa poitrine.


    — Elle est en vie, souffla-t-il.


    Il perçut le soupir de soulagement de Lyam à travers l'écouteur. Le militaire ramassa une branche cassée assez solide pour lui servir de bélier et retourna à son poste. Les volets de la fenêtre derrière laquelle était dissimulé Luke étaient légèrement entrouverts, ceux-ci ne tenaient que par de vieux gonds rouillés et pouvaient facilement être détruits. Il voyait la porte d'entrée d'où il était et ne remarqua aucune entrave à son ouverture.


    — Pas de serrure apparente, tu dois pouvoir la défoncer. Tu es en position ?


    — Oui. À trois.


    Ils n'eurent pas le temps de faire le décompte.
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    Dharma se sentait épuisée et nauséeuse, ce qui était loin d'être bon signe, d'autant plus qu'elle commençait à ne même plus ressentir la douleur. Quelque part entre les coups et les blessures au couteau, elle avait perdu espoir de s'en sortir vivante. Peut-être parce que les deux femmes ne tentaient même plus de la maintenir consciente, ou de faire durer les choses. Elle sentait leur tension, leur envie de sang, malgré tout cela, Dharma n'avait plus peur. Une fois acceptée l'inévitable fin, toute frayeur s'était effacée pour ne laisser place qu'à la détermination : même si c'était la dernière chose qu'elle ferait, elle mettrait un terme aux activités de ces deux femmes, ou du moins à l'une des deux. Elle se laissa glisser sur le côté, dégageant son bras armé du tournevis qu'elle avait réussi à dissimuler et attendit. Ce fut Claire qui se pencha sur elle, rapprochant son visage du sien pour observer avec délectation la souffrance de sa victime.


    — Alors petite pute, j'espère que tu as compris, cette fois ? Il est à moi. Tu l'as séduite avec ce visage trompeur d'ange, mais moi, je vois ta laideur.


    Elle dégaina son couteau, posant son tranchant sur la joue de la décoratrice.


    — Je vais faire en sorte que tout le monde... commença-t-elle.


    L'occasion était trop belle. Rassemblant ses forces, Dharma leva le bras et planta le tournevis dans le flanc de son bourreau, avec toute la force dont elle disposait encore. Deux hurlements résonnèrent à quelques dixièmes de seconde d'écart : celui d’Émilie qui avait perçu le mouvement et celui de sa fille. Claire lâcha aussitôt son couteau et tituba en arrière, dans les bras de sa mère, paniquée. Les choses s'enchaînèrent ensuite si vite que Dharma ne put vraiment en établir l'ordre précis.


    La porte de la grange s'ouvrit violemment et un choc ébranla la totalité de la construction. Luke fut le premier à ses côtés, pourtant elle ne le vit pas, toute son attention captée par l'homme qui venait de faire irruption. Il était tel l'ange de la mort, une présence sombre et menaçante, son visage si déformé par la colère qu'il en était effrayant. Ses mouvements furent si rapides qu'ils en devinrent flous aux yeux de la décoratrice, affaiblie par son ultime geste de défense. Madame Lépardy fut projetée contre le mur et le heurta avec tant de force qu'on entendit le bruit écœurant des os brisés. Claire, quant à elle, arracha le tournevis de son flanc et se précipita vers sa victime, aveuglée par la colère, ne souhaitant qu'une seule et unique chose : tuer Dharma.


    Luke la repoussa d'un coup d'épaule, encaissant sa charge sans broncher et parvint à agripper ses épaules pour l'immobiliser. D'un coup de pied précis, Lyam désarma sa secrétaire, prêt à lui faire payer cher ces agissements. Plongé dans sa rage, il n'entendit pas le déclic caractéristique du pistolet armé. Le militaire, lui, réagit instantanément, poussant Claire dans la trajectoire de la balle qui venait d'être tirée.


    — Non !


    Le cri fut déchirant, entre incrédulité et douleur. La douleur d'une mère qui venait de tuer sa fille. Le corps inanimé de Claire heurta le sol et le temps se figea. La veuve, folle de rage, pointa à nouveau son arme. Sans même réfléchir, Luke ramassa le couteau au sol et le lança avec précision, droit dans son cœur. Le deuxième coup retentit dans le silence soudain et la femme s'écroula à son tour.


    Il ne sentit pas tout de suite la douleur, l’adrénaline engluant son sang. Il regarda autour de lui afin d'écarter toute menace puis se retourna vers Dharma pour la secourir de son mieux. Ce fut là qu'il remarqua le visage horrifié de son frère et il se dit que quelque chose n'allait pas. La morsure violente de la balle entrée dans sa chair fut aussi soudaine qu'inattendue. Sous le choc, Luke regarda grandir la tache sombre sur son torse.


    — Et merde ! C'est une putain de sale journée, lâcha-t-il avant de tomber à genoux.


    — Luke ! Non ! hurla Lyam en se précipitant pour le retenir.


    Il l'allongea sur le sol en examinant la blessure brièvement. S'accrochant à son sang-froid pour ne pas perdre la tête, il composa le numéro des urgences. Après avoir pris une profonde respiration, il s'efforça de se détacher émotionnellement de la situation, comme on le lui avait appris durant ses lointaines années de médecine.


    — Police secours, bonsoir.


    — Pouvez-vous localiser mon portable ? répondit-il, d'une voix calme. Je ne sais pas où nous sommes.


    Il enclencha le haut-parleur et posa l'appareil au sol, entre les deux victimes.


    — Oui, tout de suite, répondit l'homme sur un ton professionnel. Quelle est la situation ?


    — J'ai deux blessés graves. Le premier est un homme de trente et un an, blessure par balle au thorax. Il est inconscient.


    Il appela son frère plusieurs fois, prenant son pouls, le trouvant filant. Son visage était pâle et couvert de sueur. Sans matériel médical, ni même un antiseptique sous la main, il ne pouvait que placer sa chemise roulée en boule sur la blessure et appuyer pour freiner le saignement. Il passa à Dharma.


    — La deuxième est une femme de vingt-neuf ans.


    Sa voix trembla lorsqu'il l'examina, son regard s'arrêtant avec horreur sur sa main poignardée.


    — Multiples blessures au couteau, perte de sang considérable. Elle est consciente.


    — Lyam, murmura-t-elle, faiblement.


    Il lâcha Luke brièvement pour examiner la jeune femme en prenant délicatement sa tête entre ses mains, cherchant une fracture. Puis il observa avec attention ses pupilles, à la recherche d'un traumatisme éventuel. Il la reposa doucement pour maintenir le garrot de son frère.


    — Elle a un traumatisme crânien, mais les pupilles sont symétriques.


    Il enregistra vaguement l'assentiment de l'urgentiste et comprit que les secours étaient en route. Son cœur se serra lorsqu'il croisa le regard de Dharma, son visage taché de son propre sang et sa pâleur mortelle. Il ne put retenir ses émotions plus longtemps car en cet instant, il aurait tout donné pour qu'elle survive, pour qu'elle n'ait même jamais vécu cela. La douleur dans sa poitrine fut alors si intense qu'elle ne pouvait signifier qu'une seule chose : il l'aimait. Il s'était trompé lui-même avec des excuses ridicules et il avait volontairement renié ses sentiments pour ne pas affronter la situation. Les choses étaient allées beaucoup trop loin et ils étaient tous punis pour son erreur.


    — Je suis désolée, dit-elle, faiblement. Tu avais raison.


    — Non. Ne t'excuse pas, ce n'est pas de ta faute. Garde tes forces, Dharma.


    — J'aurais dû te faire confiance...


    — Alors fais-moi confiance maintenant et fais ce que je te dis, souffla-t-il, doucement. Tu vas t'accrocher, tu as compris ? Tu t'accroches et tu t'en sors.


    Elle acquiesça puis tourna la tête pour regarder vers Luke. Des larmes coulèrent sur ces joues et Lyam souffrit de ne pouvoir lâcher son frère pour la prendre dans ses bras et la réconforter.


    — Il est...


    — Ça va aller, mentit-il. Ne t'inquiète pas pour lui.


    Lyam sentait le pouls de son frère s'accélérer et le sang imbiber le tissu. Il appuya encore plus fort en espérant que les secours arrivent au plus vite. Son sentiment d'impuissance se renforça lorsqu'il vit Dharma devenir de plus en plus blanche.


    Elle avait froid et se sentait épuisée, comme vidée de toutes ses forces. Elle observa le visage émacié de celui qu'elle aimait et regretta de le laisser tomber ainsi. Elle posa une main tremblante sur sa joue, la tachant de sang et plongea son regard dans le sien avec un sourire.


    — Je serais toujours avec toi, murmura-t-elle.


    Puis ses yeux se fermèrent et elle plongea dans le noir.


    — Dharma ? Dharma, réveille-toi ! Je t'en supplie.


    La panique s'empara de lui et il resta paralysé, pressant la blessure de son frère des deux mains, sachant que s'il le lâchait, il diminuerait ses chances de survie. Déchiré entre sa loyauté pour Luke et son amour pour la décoratrice, il maudit le destin qui s'acharnait ainsi sur lui. Était-il condamné à voir tous les gens qu'il aimait mourir ? Pourquoi ? Il sentait la Mort rôder à ses côtés, dans l'attente de sa décision, le moindre de ses gestes pouvant avoir des conséquences terribles. La peur était si forte qu'il ne parvenait plus à réfléchir. Alors, il chassa de son esprit tout ce qui n'était pas la détermination, accueillant comme une amie la froideur qui avait été sienne ces trois dernières années et la laissant s'emparer de lui. Lorsqu'il lâcha Luke pour s'occuper de Dharma, il ne ressentit rien. Il resta de longues secondes, immobile, tâtant le pouls de la jeune femme en comptant lentement les secondes, concentré uniquement sur sa tâche. Une faible pulsation brisa son immobilité. Il vaincrait le destin et la mort. Il se battrait jusqu'au bout pour sauver ceux qu'il aimait quitte à redevenir l'homme vide et distant qu'il avait tant essayé d'oublier.


    


    


    ***


    


    


    Lyam n'avait pas bougé de cette chaise depuis plusieurs heures. Il était dans la même salle d'attente, à peu près à la même heure qu'il y a trois ans, alors qu'il découvrait la mort de sa femme. Il se sentait aussi froid et vide qu'à l'époque, observant les événements comme dans un cauchemar se répétant sans cesse. La différence était que cette fois, il n'était pas seul. Une petite main saisit la sienne et la serra avec force. Sarah était à ses côtés, les larmes troublant le bleu de ses yeux, cherchant le réconfort de celui qu'elle considérait comme son père. Pourtant, il ne bougea pas, ne la serra pas dans ses bras comme il aurait du le faire car son cœur était de pierre désormais. Il avait subi trop de perte, trop d'angoisse, trop de morts pour en sortir sauf.


    La jeune fille le scruta et vit la froideur dans son regard éteint. Elle eut alors la sensation de l'avoir perdu comme elle avait perdu ses parents et Marie. Elle se secoua mentalement. Les vies de Luke et Dharma restaient en suspens dans une attente insoutenable pour tous les proches, mais cela ne voulait pas dire pour autant que tout espoir était vain. Tous les proches de Dharma étaient là, priant, se réconfortant les uns les autres, murmurant doucement des paroles d'encouragement qui parvinrent aux oreilles de la jeune fille. Tant d'amour, tant de chaleur... Son regard croisa celui de Tom, debout près de la porte, dans une immobilité totale, cachant le bouillonnement en lui. Il lui sourit tristement, mais elle vit la colère et la souffrance dans ses yeux rougis. Pema pleurait silencieusement dans les bras de sa grand-mère qui tenait la main de Sam. Le malheur n'avait pas le droit de frapper autant de gens bien, pensa-t-elle.


    Un jeune homme entra et Amara poussa un cri de surprise lorsqu'elle le vit. Ses cheveux blonds et ses yeux étaient les mêmes que ceux de ses sœurs. Plutôt fin, il semblait bien bâti et avait quelque chose d'innocent qui attirait aussitôt la sympathie. Son regard angoissé se posa d'abord sur sa grand-mère, mais Pema fut la plus rapide.


    — Duncan !


    Elle se jeta dans ses bras et pleura de plus belle, s'accrochant à son jeune demi-frère comme à une bouée de sauvetage. Il était bien plus grand qu'elle, ce qui était relatif vu le mètre cinquante-cinq de l'aînée.


    — Oh, Duncan ! Je suis si contente que tu sois là, balbutia-t-elle entre deux sanglots.


    — Salut mini-pouce, répondit-il avec douceur. Est-ce qu'on a des nouvelles ?


    Amara se releva, l'air grave et le serra dans ses bras.


    — Non, mon ange. On ne sait rien pour le moment.


    — Que s'est-il passé ?


    Un lourd silence lui répondit et tous les regards se tournèrent vers le docteur. La police lui avait fait répéter chaque détail un nombre incalculable de fois et il n'avait pas eu envie d'en parler à nouveau. Jusque-là, tout le monde avait respecté son silence. Il semblait que c'était terminé. Le plus jeune de la fratrie le regarda avec des yeux semblables à ceux de Dharma et il fut à nouveau frappé par la réminiscence de la décoratrice pâle, mourante, baignant dans son propre sang. Lyam sentit quelque chose infiltrer douloureusement sa carapace et il ne put taire la vérité plus longtemps.


    — Tout est de ma faute, souffla-t-il.


    — Non, intervint Sarah, tu ne peux pas...


    — Si, c'est de ma faute. C'est après moi qu'elles en avaient, c'est à cause de moi qu'elles ont choisi Dharma et qu'elles ont décidé de s'en prendre à elle.


    Il avait annoncé cela comme un simple fait, sans qu'aucune émotion ne transparaisse sur son visage alors qu'il se délitait lentement de l'intérieur. Duncan sentit la colère monter en lui.


    — Mais qui ? s'impatienta-t-il. Allez au but.


    — Deux femmes, Claire Duquesne, mon assistante et Émilie Lépardy, une de mes patientes. Il semble qu'elles s'en prenaient aux femmes célibataires de mon entourage pour les éloigner. Une de mes patientes est déjà morte il y a quelques semaines.


    — Vous parlez de l'affaire de la rose ? demanda Sam en se rapprochant. Je croyais qu'elle avait été résolue ! Les journaux ont dit...


    — Ils se sont trompés, l'interrompit-il. Elles ont pris Dharma pour cible et l'ont enlevée. Mon frère Luke et moi avons réussi à les retrouver, mais il était déjà trop tard, elle avait été grièvement blessée. Mon frère s'est pris une balle, j'ai fait ce que j'ai pu pour les maintenir en attendant les secours. Mais...


    Les mots s'étranglèrent dans sa gorge lorsque l'image terrible revint à nouveau. En cet instant d'effroi, il avait compris ses sentiments, la douleur dans sa poitrine trop forte pour être simplement celle pour une amie blessée. Sa colère avait explosé et au lieu d'immobiliser madame Lépardy, il n'avait pensé qu'à se venger, laissant libre cours à son instinct, sans réfléchir. Est-ce que cela allait leur coûter la vie ? Si Luke n'avait pas été blessé, auraient-ils pu, à eux deux, mieux s'occuper de Dharma ? La longue demi-heure passée à attendre les secours... Ses aller-retour incessants entre les deux victimes, la perte de conscience de la jeune femme... Luke avait une formation de médecin urgentiste, il aurait géré la situation sans problèmes, mais lui...


    Tom s'approcha, posa une main sur son épaule et le regarda bien en face.


    — Écoute mec, sans toi et ton frère, elle serait certainement morte. Tu as fait ce que tu as pu, il ne nous reste qu'à prier pour que tout finisse bien.


    Si n'importe qui d'autre lui avait dit cela, Lyam aurait réagi différemment. Il commençait à bien connaître l'homme taciturne devant lui, assez pour savoir qu'il parlait rarement et toujours avec sincérité. Il ne répondit pas, trop las pour tenter de leur faire comprendre la vérité : il était le seul responsable et rien ne changerait ça. Lorsqu'il aperçut l'inspecteur Bertrand, il se leva pour se diriger vers lui.


    — Il va bien, dit-il pour tout salut. Votre frère va s'en sortir, l'enquêtrice Barbara Bogart est avec lui en ce moment même.


    Lyam vacilla, partiellement soulagé par cette nouvelle, un poids énorme s'ôtant de ses épaules. Pourtant, il ne pouvait cesser de se demander si Dharma aurait la même chance.


    — Merci ! s'exclama Sarah en le prenant dans ses bras.


    L'homme fut surpris par la réaction de la jeune fille, mais il sourit en la regardant.


    — C'est bon de vous revoir Mademoiselle Du Terrier. Dommage que les circonstances soient aussi...


    — Et Dharma ? intervint Lyam. Elle va bien ? Elle s'en est sortie aussi ?


    Il regarda un instant vers le couloir, les sourcils froncés, puis fixa l'homme de ses yeux incroyablement lumineux.


    — Le médecin arrive, ça va aller.


    Il posa un court instant la main sur l'épaule du kiné et lui sourit. Le médecin franchit alors l'entrée, se débarrassant de sa blouse. C'était une belle rousse aux cheveux serrés en un chignon strict mettant en valeur les traits fins de son visage constellé de taches de rousseur.


    — La famille de Dharma Jones ?


    Un oui général lui répondit.


    — En voilà une famille nombreuse ! commença-t-elle, joyeusement. Vous serez contents d'apprendre qu'elle va bien, qu'elle est réveillée et qu'elle est assez en forme pour poser un millier de questions. Elle est toujours comme ça ?


    Un second oui collectif lui répondit accompagné de rires soulagés et de cris de joie. Lyam sentit sa tête tourner et s'appuya contre le mur. Un instant, les choses lui semblèrent plus lumineuses, plus brillantes, comme si tout allait s'arranger. Il regarda les visages réjouis autour de lui, les accolades, les embrassades. Pourtant il se sentait loin des réjouissances, la culpabilité chassant tout le reste. Ils avaient tous failli la perdre parce qu'il avait commis une erreur. Toutes ces personnes aimaient Dharma et le malheur aurait pu les frapper parce qu'encore une fois, il n'avait su agir comme il le fallait. Il ne commettrait pas cette erreur une fois de plus.


    


    


    ***


    


    Luke émergea lentement et son regard croisa celui d'un ange. Elle était brune, grande, fine, de longs cheveux bruns encadrant un visage aux doux traits. Sa peau brune était celle d'une Méditerranéenne, rehaussée d'un regard chocolat au lait, comme du velours irisé et chaleureux. Elle portait des lunettes de vue à monture épaisse et noire, lui donnant un petit air intello assez mignon. Il se demanda brièvement ce qu'un ange faisait avec des lunettes. Il ne lui donnait pas plus de trente-cinq ans et retrancha même quelques années lorsqu'elle lui sourit. Il était mort et flottait au paradis avec la plus belle créature de l'univers.


    — Vous savez parler aux femmes Monsieur Sinclair, mais non, je ne suis pas un ange et non, vous n'êtes pas au paradis.


    Cela le réveilla complètement, le faisant tomber de son nuage de bien-être artificiel. Une vague violente de souvenirs resurgit et l'adrénaline l'envahit avec une vague d'angoisse et de culpabilité qui lui brûlèrent les entrailles.


    — Lyam ! Dharma !


    — Votre frère va bien. Votre amie aussi. Doucement, Monsieur Sinclair...


    Le soulagement l'envahit, chassant l'angoisse et il se laissa aller contre les oreillers. Heureusement, ils s'en étaient sortis. Mais Luke ne pouvait oublier l'horrible instant où il avait dû tuer la femme ni son regard de haine et de douleur...


    — Mon Dieu, souffla-t-il. J'ai tué deux civiles.


    Il releva la tête, observant celle qu'il avait prise pour un ange et remarqua son tailleur strict, la bosse sous sa veste, son air sérieux et l'insigne scintillant à sa ceinture.


    — Vous êtes venue m'arrêter ?


    Ses yeux s'étrécirent alors qu'elle jaugeait l'homme face à elle. Il était brun, bien bâti comme l'indiquaient les muscles de ses bras, exposés par la blouse d’hôpital. Ses cheveux coupés très courts mettaient en valeur les traits de son visage : une mâchoire carrée, un nez brisé à plusieurs reprises lui donnant un air de canaille et deux yeux d'un bleu clair captivant. Il avait beau être blessé, fatigué et pâle, il n'en demeurait pas moins beau. Pourtant, ce qui toucha Barbara plus que tout, ce fut la culpabilité douloureuse de son regard.


    — Non, pour l'instant, j'ai juste besoin de savoir ce qui s'est passé.


    Luke se concentra un moment, se remémorant les faits en détail, jugeant la moindre de ses réactions avec le recul qu'il pouvait désormais avoir.


    — La première fille, Claire, euh... Je ne me souviens plus de son nom de famille.


    — Claire Duquesne, la secrétaire de votre frère.


    — Oui. Elle allait agresser Dharma avec un couteau, mais Dharma l'a frappée avec un tournevis et on a profité de la diversion pour entrer. Mon frère a défoncé la porte pendant que j'entrais par la fenêtre. Lyam a projeté l'autre femme contre un mur et j'ai pensé qu'elle avait été assommée. Ma première erreur, fit-il en secouant doucement la tête. Puis Claire...


    Il s'interrompit un instant en se souvenant du regard de psychopathe de la jeune fille.


    — Mon Dieu, murmura-t-il, elle était si jeune, dans la vingtaine, je pense. Elle se comportait comme une démente ! Elle s'est débattue pour atteindre Dharma, elle était complètement obsédée par l'idée de la tuer, j'ai rarement vu ça. Mais je la tenais et j'ai cru que c'était fini. C'est là que la plus âgée a sorti une arme. Je ne l'avais pas remarqué. J'ai commis là, ma deuxième erreur, et les choses... ça a dégénéré...


    — Prenez votre temps, Luke. Il me faut connaître tous les détails.


    La détresse brisait sa voix et Barbara eut aussitôt envie de le prendre dans ses bras pour le réconforter. Que lui prenait-il ? Elle était flic. Se faire une place dans un métier aussi dur que celui-là n'était pas chose aisée, d'autant plus lorsqu'on était une femme. Ses hommes la respectaient, à la fois grâce à ses talents et surtout grâce à sa réputation de dure à cuire. Elle devait faire son boulot correctement et elle devait interroger le suspect avant qu'il ne puisse parler avec son frère ou Dharma Jones. Ainsi, elle saurait si les témoignages concordaient ou non.


    Madame Lépardy avait été une femme puissante, aux nombreux contacts bien placés et elle devait éclaircir rapidement la situation avant que l'histoire n'éclate au grand jour. Le commissaire l'avait réveillée en pleine nuit pour qu'elle s'occupe personnellement de réparer les cafouillages de ce dossier refermé trop vite. Il craignait un lynchage par les médias, et avec quelqu'un d'aussi célèbre que la veuve Lépardy, cela risquait fort d'arriver.


    — Elle a tiré en direction de Lyam. J'ai poussé Claire sur le trajet de la balle et la fille s'est écroulée au sol. Puis j'ai vu dans son regard, cette même folie meurtrière et j'ai pensé qu'elle allait me tirer dessus. Alors j'ai ramassé le couteau et j'ai visé le cœur. Je n'ai même pas entendu le deuxième coup partir, peut-être que j'aurais eu le temps de me jeter au sol pendant que Lyam la maîtrisait, peut-être que... Je ne sais pas.


    Une larme coula du coin de son œil et glissa sur l'oreiller. Il avait tué deux femmes aujourd'hui, deux pauvres femmes complètement folles. Avait-il eu le choix ? Aurait-il pu les sauver malgré elles ? Son esprit analytique de militaire lui soufflait qu'il n'avait pas eu le choix, mais l'homme, lui, souffrait de ces morts. Il avait du sang sur les mains et il ne savait pas s'il pourrait se le pardonner.


    


    ***


    


    — Non, écoutez, j'aime pas les aiguilles. Alors vous m'enlevez ce truc et puis ça ira, d'accord ? demanda Dharma avec un clin d’œil.


    L'infirmier sourit à l'ultime tentative de la jeune femme pour lui faire enlever la perfusion en secouant la tête. Pour une femme qui avait traversé une telle épreuve, elle semblait aller plutôt bien, après seulement une semaine d'hospitalisation : quelques points de suture, une transfusion, des bandages pour ses côtes cassées sa main plâtrée et voilà qu'elle se sentait comme neuve.


    — Si je l'enlève, vous n'aurez plus d’antidouleurs et vous allez sacrément déguster. Soyez raisonnable. De toute façon, vous avez une visite.


    Il sortit de la pièce en la laissant seule avec Lyam. L'homme était sombre, fatigué avec l'air d'un condamné à mort montant à l'échafaud. Sa tenue, T-shirt et jean, était froissée, ses cheveux encore plus en désordre qu'avant et son regard était sombre et cerné de noir. Si Dharma avait mal physiquement, il était clair que sa douleur à lui était morale. Elle avait demandé après lui toute la semaine, mais les médecins avaient permis seulement à sa famille proche de venir. Du moins, c'était ce que sa grand-mère lui avait répondu. Elle en doutait sérieusement. Elle frémit, devinant à l'avance qu'il ne sortirait rien de bon de cette conversation.


    — Salut, souffla-t-il sans même la regarder.


    — Salut. Est-ce que ça va ? Tu n'as pas l'air en forme.


    Il releva la tête et eut un sourire amer. Le visage de Dharma portait la marque des coups reçus et elle avait une suture à la commissure de la lèvre. Sa main gauche était dans le plâtre et il voyait, à la manière dont elle se tenait, que ses côtes devaient la faire souffrir. Il blêmit lorsqu'il comprit qu'elle garderait des cicatrices à vie de ce qu'il lui avait fait subir. Car tout était de sa faute, quoi que ses proches puissent supposer, quoiqu'elle puisse croire. Il n'avait pas eu la force de venir la voir jusque-là, pris entre ses visites à son frère, au commissariat et... En vérité, il n'avait pas d'excuse. Il avait été lâche. Point à la ligne.


    — Qu'importe que je sois en forme ou non, Dharma ? C'est hors de propos ! Tu...


    — C'est important pour moi, Lyam.


    Il la regarda, la colère prenant le dessus sur l'abattement, rendu fou par le constat horrible des blessures qui la marquaient. Elle n'avait pas mérité ça !


    — Ça ne devrait pas l'être ! Tu as subi tout ça par ma faute ! Peut être que tu ne t'en rends pas compte pour le moment, mais je ne t'ai rien apporté de bon. As-tu réalisé que la perte de ta maison, de la boutique, c'est certainement dû à une manipulation de madame Lépardy pour t'éloigner de moi ? Elle a mis ta famille entière à la rue, elle t'a privée de ton travail et elle est la cause de tous tes ennuis ces dernières semaines. Uniquement à cause de moi ! Comment pourrais-tu encore supporter de me voir après ça ?


    — Stop ! l'interrompit-elle.


    Elle était soufflée par sa véhémence, par la haine qu'il ressentait contre lui-même avec tant de violence qu'il en était aveuglé. Elle devait lui ouvrir les yeux, lui faire comprendre qu'elle ne lui en voulait pas et que ce n'était pas de sa faute ! Elle se redressa légèrement et le regarda avec calme.


    — Lorsque j'étais là-bas, entre les mains de ces folles dégénérées, à chaque coup que je prenais, à chaque insulte, chaque humiliation, la seule chose que je ressentais, c'était de la colère pour ce qu'elles t'avaient fait. Alors, ne crois pas que je t'en veux parce que c'est faux. C'était de leur faute à elles et à nul autre ! Et surtout, ne crois pas non plus, que ça a changé ce que je ressens pour toi, car rien ni personne ne peut le changer. Lyam, tu es mon souffle, mon âme, ma vie. Que tu le veuilles ou non, il n'y a rien de plus inenvisageable pour moi que de renoncer à toi parce que... je t'aime.


    Il la regarda un instant, bouche bée. Elle l'aimait. Elle était là, entière et en vie, les stigmates de la torture qu'elle avait subis encore à vif. Tout être serait ressorti de cette épreuve anéanti, au mieux affaibli. Mais pas elle. Elle en était sortie plus forte, plus sûre d'elle-même, prête à tout affronter par amour. Pour lui. Le silence s'éternisa alors qu'il ne savait quoi lui répondre et il vit son attente se transformer en angoisse, puis en compréhension.


    — Mais toi, tu ne m'aimes pas, souffla-t-elle en sentant son cœur se briser.


    Il fut tenté de lui dire la vérité, de lui expliquer ce qu'il ressentait pour elle. Pourtant, il comprit qu'il serait plus facile pour elle de l'oublier si elle pensait que c'était à sens unique. C'était un mal nécessaire, une dernière blessure qu'il s’infligerait, également.


    — Mon cœur appartient à ma femme et rien ne pourra changer cela. Tu dois l'accepter, ce sera peut-être dur au début...


    — Rien ne me semblera jamais plus dur que de t'oublier, affirma-t-elle avec assurance. Je t'aime Lyam et je t'aimerais encore même si ton cœur restait de pierre, même si tu aimais encore un fantôme, même si tu me haïssais du plus profond de ton âme, parce que c'est ce que je suis et c'est ce que j'ai envie d'être : à toi.


    Il secoua la tête, désespérant de lui faire comprendre qu'elle se trompait. Elle était têtue, jeune et avec la vie devant elle. Elle finirait par le réaliser.


    — Il vaut mieux pour toi que je reste loin. Je sais que pour le moment, tu penses que je me trompe, que tout peut s’arranger, mais c'est faux, Dharma. Nous ne sommes pas dans un conte de fées avec une fin où tout le monde est heureux. Nous sommes dans la réalité et la vérité est que jamais, nous ne pourrons être ensemble, tout simplement parce que je suis à une autre. J'ai sincèrement essayé de passer à autre chose, de donner une nouvelle chance à cette vie, mais il ne reste de moi que le pire, que la violence, la haine et la douleur. Tu en as subi les conséquences et c'est déjà trop. Tu mérites mieux que ça, Dharma et c'est ma décision.


    Il la regarda une dernière fois, ces magnifiques yeux bleus emplis de larmes, son visage crispé par la douleur qu'il lui causait. Il ne se retourna pas lorsqu'elle l’appela encore une fois ni même lorsqu'il entendit sa voix se briser de chagrin.
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    Il était une fois...


    

  


  
    


    


    


    Les semaines suivantes, Dharma se rétablit lentement, du moins physiquement. La blessure à sa main gauche était gênante, mais la jeune femme gardait bon espoir d'en retrouver l'usage complet. Les journaux s'étaient emparés de l'affaire et la décoratrice était devenue le centre d'attention de la ville. Le côté positif était que jamais son commerce n'avait aussi bien fonctionné. Pema et Amara tenaient la boutique à temps plein et il avait même fallu l'aide de Sam et Tom pour les livraisons. Dharma se chargeait de la caisse et répondait aux questions avec un détachement qui inquiétait ses proches : elle n'avait plus mentionné le nom de Lyam et avait refusé d'en parler avec qui que ce soit. Même Sarah s'était cassé les dents face au silence de son amie.


    Dharma avait réclamé qu'une chose, ne plus rester seule dans la petite boutique et elle s'était installée chez Sarah. La jeune fille dormait avec son amie, la réconfortant lors de ses cauchemars, lui remontant le moral lorsqu'elle en avait besoin, à grands coups de chocolat et de séries télé, avec la complicité de Thomas, Sam et Duncan. Celui-ci avait décidé de rester avec sa famille, abandonnant son appartement à l'autre bout de la France. Pema avait fini par trouver une maison où le reste de la famille s'était installée et peu à peu, la vie avait repris son cours.


    Quant à Lyam, chaque jour avait été une torture. S'il avait cru souffrir avant, ce n'était rien par rapport à ce qu'il vivait depuis qu'il avait rejeté Dharma. Cette nuit-là, il s'était relevé, en proie à la culpabilité, incapable de croire plus longtemps au mensonge qu'il avait lui-même instauré : il avait voulu Dharma, depuis le premier instant où il l'avait vue. Il ne la désirait pas comme une amie ni même comme une sex friend, mais comme celle avec qui, il pourrait partager sa vie. Dès la première seconde, elle était devenue une part essentielle de sa vie, chassant le froid comme un soleil radieux capable de faire fondre le plus dur des glaciers.


    Il était devant la tombe de sa femme, laissant le froid de la nuit l’imprégner, espérant qu’il endormirait sa culpabilité, mais il n’en était rien. Il avait trahi sa femme de la pire manière possible, la trompant non seulement avec son corps, mais aussi avec son cœur et cela, il ne parvenait pas à se le pardonner.


    — Je suis tellement désolé, Marie. Tu me manques tant, que les choses n'ont plus de sens. Je t'aime toujours, plus encore que jamais, pourtant, mon cœur m'a trahi. Je suis tombé amoureux d'une autre femme, si belle et si généreuse qu'elle m'a redonné goût à la vie. Je suis perdu, Marie. Je suis perdu parce que je ne supporte plus d'être éloigné d'elle comme je ne supporte pas que tu sois loin de moi. Que dois-je faire ? murmura-t-il.


    Que lui aurait-elle répondu ? Elle, qui était si sage et si avisée, aurait-elle pu comprendre ses sentiments ? Un instant, il se l'imagina, dans la robe d'été qu'il adorait, celle d'un bleu roi qui mettait sa peau pâle en valeur, rehaussant l'éclat de ses yeux. Mais dans son hallucination rêveuse, elle ne souriait pas, son visage crispé par la colère. Il lui semblait pouvoir lire sa déception. Il réalisa alors que sa femme n'aurait jamais accepté qu'il se refuse tout bonheur. Elle, qui aimait tant la vie, elle aurait détesté le voir gâcher la sienne.


    Lyam Sinclair regarda le soleil se lever, songeur, assis sur le rebord de la tombe de sa femme. L'anthracite du ciel se décolora peu à peu pour tendre vers l'acier, puis le gris, effaçant les traces d'argent des étoiles. Il vit le camaïeu chaud qui précéda l'astre, chassant l'obscurité de son âme pour percevoir la flamme tremblotante de la vérité. Il s'était caché derrière sa fidélité envers Marie pour masquer sa peur. Car il avait eu peur : de s'engager, de vivre à nouveau, d'aimer. Sa femme aurait eu honte de son comportement, il le réalisait, désormais. Mais il était trop tard, il en était persuadé. Il avait gâché sa dernière chance de trouver le bonheur. Alors qu'est-ce que cela changeait ?


    


    


    Lorsqu'il rentra chez lui, il fut accueilli par le regard désapprobateur de Luke et s'exhorta à garder son calme. La colère qu'il ressentait contre lui-même d'avoir foiré à ce point était déjà dure à gérer sans y rajouter une leçon de morale de son frère.


    — Tu comprends bien que ça ne peut plus durer ? demanda Luke.


    Lyam passa la main dans ses cheveux pour essayer, en vain, de se redonner une apparence humaine. Il s'accrocha à des nœuds et abandonna, las.


    — Je ne reprends le boulot que dans deux semaines. Ça ira mieux, d'ici là.


    Il souleva une canette de bière abandonnée sur la table basse pour en vérifier le contenu et la reposa, dégoûté : elle était vide.


    — Tu plaisantes ? Tu pues comme une armée en manœuvre depuis plusieurs semaines ! Si elle débarque...


    Il n'eut pas le temps de finir sa phrase, son frère l'ayant violemment agrippé par le cou et cloué contre le mur. Cela en était trop. Luke le laissa faire, content de voir qu'il réagissait enfin.


    — Elle ne reviendra pas ! asséna-t-il en détachant chacun des mots. J'ai tout foutu en l'air, tu ne comprends pas ? Je l'ai plantée à l’hôpital alors qu'elle était blessée par ma faute, au moment où elle aurait eu le plus besoin de moi et j'ai bien enfoncé le clou ! Je lui ai dit que je n'étais pas amoureux d'elle et qu'on ne serait jamais ensemble ! Je n’aurais pas pu faire pire !


    Luke se mit à rire.


    — Mais putain ! En quoi c'est drôle ? râla le kiné en le relâchant.


    — Parce que justement, tu ne peux pas faire pire ! se moqua, son petit frère.


    Lyam se laissa tomber sur le canapé et fut sidéré par la justesse du point de vue de Luke. En effet, il ne pouvait que faire mieux. Mais faire quoi ? Comment pouvait-il réparer une telle situation ?


    — Je ne peux quand même pas me pointer là-bas et la supplier à genoux de me pardonner ?


    — Pourquoi pas ? Et j'imagine très bien la scène, en plus. Je tiens à y être !


    Il eut l'image de lui, planté dans le jardin, sous la fenêtre de sa chambre, à genoux dans l'herbe, un bouquet de fleurs multicolores dans la main, demandant son pardon. Elle lui balancerait des cailloux, il en était sûr.


    — Ne te fous pas de moi. Elle ne me pardonnera jamais.


    Luke cessa de rire en entendant le désespoir dans la voix de son aîné. Il s'assit à ses côtés, la main sur son épaule pour le réconforter.


    — Les femmes sont un des plus grands mystères que recèle ce monde. Par amour, elles sont capables d'encaisser les pires conneries d'un homme un jour et de le lui pardonner le lendemain. Et s'il y a une chose dont je suis sûre, c'est qu'elle t'aime et, toi aussi, sinon vous ne souffririez pas autant tous les deux ! Bordel ! Tu ne comprends pas ? Tu as la chance d'avoir face à toi une femme forte et courageuse avec du répondant et qui t'adore assez pour supporter tes conneries ! Ne laisse pas passer ta chance, frérot.


    Il resta un instant silencieux, hésitant comme à son habitude, trop épuisé pour réfléchir à quoi que ce soit.


    — Je vais y penser. Je te promets.


    Luke grommela. Il avait envie de donner des claques à son frère, de le secouer comme un prunier jusqu'à ce qu'il se bouge enfin ! Trop énervé pour rester là, il prit sa veste pour sortir.


    — Où vas-tu ?


    — J'en ai marre de tes conneries, donc je vais aller voir quelqu'un qui est décidé à s'en sortir.


    Il se retourna pour faire face à Lyam, ses yeux lançant des éclairs qui auraient fait passer Thor pour une fillette en jupette.


    — Parce que je te signale que Sarah, elle, a décidé d'avancer. Elle va de mieux en mieux, sort de plus en plus et ne reste pas cloîtrée dans sa baraque comme une limace arthritique sous prozac ! Peut-être que tu devrais prendre exemple sur elle !


    Lyam resta un instant interloqué par la véhémence de son frère. Il se réjouit pour Sarah, mais pensa aussitôt à Dharma.


    — Attends !


    — Non, grogna Luke en ouvrant la porte.


    Il se précipita à sa suite.


    — Ne parle pas à Dharma de... mon état, s'il te plaît.


    Ce fut le « s'il te plait » qui freina Luke.


    — Quoi ? Et pourquoi ferais-je ça ?


    — Parce que j'ai besoin d'un peu de temps et je ne veux pas qu’elle s’inquiète. Je vais réfléchir et prendre une décision. Plus d'hésitation, plus d’ermite qui pue, c'est promis, tenta t-il de plaisanter.


    Luke le jaugea un court moment et vit la sincérité dans ses yeux. Il avait juré et jamais il ne rompait un serment. Cela lui suffisait.


    — OK. Mais tu as intérêt à ce qu'elle soit bonne ta décision parce que tu me demandes de mentir à Dharma, et ça, je ne suis pas prêt de te le pardonner.


    


    


    ***


    


    Après une longue journée de travail où la décoratrice avait rempli son carnet de demandes pour ses créations faites main, elle avait retrouvé Sarah, blottie dans les bras de Luke, en train de regarder Once Upon a Time.


    — Salut poulette ! Tu viens baver devant le Capitaine Crochet avec nous ?


    — Hey ! s'exclama Luke en se relevant. Je bave pas devant lui, moi !


    Avec son grand sourire habituel, le militaire souleva Dharma dans ses bras et lui fit un gros bisou sur la joue.


    — Salut beauté ! fit-il en la relâchant enfin. Qu'est-ce que tu m'as manqué ! Tu sais que ta cicatrice sur la lèvre ça te donne un petit côté bad girl encore plus sexy qu'avant. Enfile ton pantalon en cuir et je fais une syncope !


    Elle sourit, heureuse de revoir l'un des deux hommes qui lui avait sauvé la vie. Elle ignora la douleur lui serrant la poitrine à l'idée de l'autre et tenta de simplement profiter de l'instant.


    — Je ne savais pas que ça existait, les fétichistes des balafres ! S'il pouvait en avoir plus, des comme ça ! rigola Sarah.


    — Mate ton pirate sexy et laisse les grands discuter, la rabroua Luke avec humour.


    Sarah obéit aussitôt, d'autant plus que Crochet était en train d'embrasser la jolie Emma.


    — Ouhhhhh, c'est chauud !!!


    Dharma sourcilla lorsque Luke la traîna jusqu'à la cuisine.


    — Bon, dis-moi la vérité. Comment ça va ?


    Elle haussa les épaules et alla jusqu'au frigo pour se servir un soda.


    — La boutique fonctionne bien. Apparemment, faire la une des journaux pour avoir été enlevée, c'est la meilleure des pubs.


    Le militaire l'observa un instant. La pétillante femme avait beaucoup changé. Elle semblait éteinte, fatiguée à l'extrême et il regretta qu'elle doive en passer par là. Toutefois, c'était plutôt une bonne chose si l'on considérait que plus elle souffrait d'être séparée de Lyam, plus vite elle pourrait retomber dans ses bras quand celui-ci se serait enfin bougé.


    — Ma petite tornade blonde, fit-il en la prenant dans ses bras. Ne te laisse pas abattre.


    Elle se laissa aller contre lui en soupirant. Prenant son courage, elle lui posa la question dont elle craignait la réponse par-dessus tout.


    — Comment va-t-il ?


    Elle sentit son hésitation et se refusa de regarder son visage pour y lire son expression.


    — Lyam va bien. Il a repris le cours normal de sa vie et il essaie d'avancer.


    À ces mots, Dharma pâlit. Alors le doc allait bien ? Il avait « repris le cours normal de sa vie » ? La décoratrice savait qu'elle était censée s'en réjouir, qu'elle aurait dû faire de même et ne plus penser à lui. Pourtant elle en était incapable. Elle sentit son cœur se briser lorsqu'elle dut admettre que c'était réellement fini. Sans même se l'avouer, elle avait gardé une toute petite parcelle d'espoir, attendant... pour rien.


    — Eh bien, fit-elle en s'écartant. C'est... une bonne nouvelle, cracha-t-elle, la colère prenant le dessus. Je suis ravie pour lui.


    — Attends, Dharma...


    — Je dois y aller. Je... j'ai rendez-vous avec Sam et Tom. Merci d'être passé Luke.


    — Non, attends !


    Elle s'enfuit quasiment en courant, le militaire ne sachant s'il devait la courser ou non. Que pourrait-il lui dire ? Il avait juré de se taire...


    — Qu'est-ce que t'as encore fichu ? demanda Sarah en déboulant dans la cuisine. Dharma vient de prendre la poudre d'escampette en claquant la porte et elle avait l'air sacrément remontée !


    Il regarda la jeune fille en se demandant comment il avait pu foirer à ce point.


    — Je lui ai juste dit que Lyam allait mieux, répondit-il, d'un air penaud.


    — Rhooo, mais c'est pas vrai ! T'es pas mou du bulbe à ce point-là, quand même ?


    Luke soupira, sentant une vilaine migraine poindre.


    — Laisse-moi tout te raconter en détail, tu critiqueras mes capacités mentales plus tard. On a un plan à mettre en place, poulette.


    


    ****


    


    — Les mecs, vous allez m'emmener faire la fiesta la plus dingue que vous ayez jamais faite, déclara Dharma.


    Les deux amis se regardèrent un instant, ne sachant quoi répondre.


    — Tu es sûre que tu es prête pour ça ?


    Elle fixa Sam dans les yeux et ne rajouta rien. Thomas sourit.


    — OK. Mais il est que 21h. On va boire un verre d'abord, je pense que tu en as bien besoin, trancha-t-il.


    Sam s’apprêta à protester lorsqu'il sentit la pression de sa main sur la sienne. Il décida de lui faire confiance et de surveiller de près son amie qui avait l'air tout sauf bien.


    Deux heures plus tard, Dharma dansait sur la piste d'un bar, entourée par deux hommes qu'elle ne connaissait pas. Après plusieurs parties de billard et une dizaine de tequila paf qu'elle avait bues avec un sérieux effrayant, la décoratrice s'était soudainement lancée et faisait sensation. Elle avait ôté son pull et paradait avec un débardeur blanc presque transparent que Tom lui avait strictement interdit d'enlever après une discussion houleuse. Il avait été question de la raccompagner chez elle. Elle avait refusé, les menaçant de sortir seule s'ils ne se sentaient pas capables de la suivre.


    — Est-ce que tu sais ce qui a pu la mettre dans cet état ? demanda le motard, assis au comptoir, surveillant de près le moindre geste des hommes encadrant Dharma.


    Il regretta un instant de ne pas être allé dans un des bars gays de la ville. Au moins, il n'aurait pas eu à écarter les trop nombreux prétendants de la jolie femme.


    — Elle a vaguement parlé de reprendre elle aussi, le cours normal de sa vie... Je suppose qu'elle a su que ce foutu kiné menait une petite vie tranquille maintenant ! Tu te rends compte que ce salaud a même laissé tomber Sarah, il ne vient quasiment plus la voir. De là, à ce qu'il se soit dégoté une nana...


    Thomas fronça les sourcils, étonné.


    — As-tu eu de ses nouvelles ? Es-tu sûr qu'il va si bien que ça ?


    — Non, répondit-il en haussant les épaules. Mais je m'en fous. J'ai bien envie d'aller casser la gueule à ce connard et je t'avoue que je suis étonné que ce ne soit pas ton cas, à toi aussi, lui reprocha-t-il.


    — J'ai plutôt l'impression que le mec s'est refermé sur lui-même et qu'il ne voit plus personne. Un pote m'a dit qu'il avait pris un long congé sabbatique...


    Sam se tourna vers lui, étonné.


    — Quoi ? Mais... pourquoi aurait-il fait ça ?


    Thomas se releva brusquement.


    — Je pense que tu peux deviner, répondit-il rapidement, mais pour l'instant, ramène tes fesses qu'on l'arrache des griffes de ces deux obsédés.


    Il jeta un regard meurtrier au danseur qui venait de se serrer contre le dos de sa protégée. Celui-ci blêmit et s'écarta en voyant le motard s'approcher à grands pas. Le deuxième mec ne les vit pas arriver. Sam prit Dharma dans ses bras tandis que Tom se glissait entre elle et l'autre dragueur qui disparut plus vite que son ombre.


    — Hey, les mecs ! Venez danser avec moi !


    Dharma commença alors une danse sexy, agrippant ses deux amis, surpris. Rapidement, elle laissa ses mains glisser sur le corps de ses partenaires, se frottant outrageusement contre eux en riant, au point que tous les yeux du bar furent vite braqués sur eux. Ils se prêtèrent au jeu un moment, échauffés par la sensualité soudaine de leur amie jusqu'à ce qu'elle embrasse Sam. Il la repoussa, aussitôt.


    — Wow ! Ma belle, tu sais que je t’adore, mais... euh ! s’exclama-t-il, abasourdi.


    Thomas réagit aussitôt. Il souleva la jeune femme, fit signe à Sam de prendre leurs affaires et sortit sous les applaudissements de la foule d'obsédés.


    — Je ne refoutrais plus jamais les pieds dans ce rade !


    La décoratrice s'était accrochée à lui et butinait désormais la peau sensible de son cou.


    — Sam, s’il te plaît, fais quelque chose, supplia Tom, ne sachant comment gérer la situation.


    Le concerné respira profondément pour se calmer et tenta de la ramener à la raison.


    — Dharma ?


    — Oui, chéri ? ronronna-t-elle en s'attaquant au lobe de l'oreille de Thomas.


    — Bordel !


    Le motard sursauta et rougit lorsqu'elle lécha cette zone érogène. Sa respiration accéléra et il jeta un œil désespéré à son amant.


    — Lâche mon mec ! Tout de suite.


    Jamais Tom n'avait entendu tant de froideur dans la voix de son doux Sam. Dharma non plus. À travers les brumes de l'alcool, un soupçon de conscience resurgit. Elle s'écarta aussitôt.


    — Oups !


    


    ***


    


    Ses amis la menèrent directement chez Sarah et la laissèrent devant la porte. Hébétée, elle prit conscience d'être plantée devant la haute grille de fer forgé, le doigt appuyé à fond sur l'interphone. Depuis combien de temps sonnait-elle ? Elle relâcha la pression avec précipitation et une voix colérique sortit du haut-parleur.


    — Nom d'une grenouille poilue ! Tu vas la lâcher ma sonnette, connard ?


    — Hey ! Saraaaaaah ! s'exclama l'ivrogne. C'est quoi, ces gros mots ? C'est trop trop vilain dans ta bouche !


    Elle partit dans un fou rire incontrôlable. Ouh là là, elle en tenait une bonne ! Mais où étaient ses potes de beuverie ? Elle oublia aussitôt sa propre question.


    — Dharma ? Il est onze heures passées !


    — C'est tout ? Euh, je veux dire... C'est pas bien du tout, je suis désossée euh... désolée. Hips !


    — Ma parole, t'es aussi ronde qu'une boule de billard !


    — Ah, oui ! Il y avait aussi un billard dans le bar. Mais je ne sais pas bien douer euh... jouer.


    Un juron sortit à nouveau du haut-parleur et la serrure de la grille cliqueta.


    — Entre ! Ne reste pas dehors à te donner en spectacle.


    Dharma traversa le jardin pendant ce qui lui sembla des heures, au point qu'elle fut ravie de croiser son amie sur le chemin. Elle commençait à craindre de s'être perdue et s'imaginait déjà devoir dormir dans l'herbe tendre devant le portail. Sarah la guida en grommelant jusqu'au salon. À la lumière de la pièce, Dharma s'aperçut que son amie était en tenue de nuit, les cheveux dans tous les sens.


    — Chouette ! On se fait une soirée pyjama ? Je materais bien un film !


    Le dernier souvenir qui lui resta fut celui de se coucher devant la cheminée éteinte en se demandant pourquoi la télé n'était pas face à elle.


    


    ***


    


    Lyam s'était donné vingt-quatre heures pour réfléchir. Il avait beaucoup pensé à sa défunte Marie, à sa capacité à se battre pour ce qu'elle voulait, pour prendre une décision et s'y tenir. C'était une force de la nature, un peu comme Dharma qui elle, était une tornade sauvage que rien n'abattait. Il en était venu à la conclusion qu'il était temps qu'il honore sa mémoire en se battant pour son propre bonheur et celui de la femme qu'il aimait désormais. Il trouva Luke au petit matin, alors qu'il buvait son café avec l'air de quelqu'un ayant peu dormi.


    — OK. Je vais le faire.


    Luke haussa un sourcil, soupçonneux.


    — Tu vas faire quoi ?


    — Je vais la supplier. Je vais me traîner à genoux devant elle, lui expliquer à quel point je suis idiot et prier pour qu'elle me pardonne.


    — Ah ! Voilà enfin, mon grand frère ! s'écria-t-il en renversant son café d'un grand geste. Laisse le côté escargot loqueteux et borné de côté et redeviens un homme. Allez, fonce !


    Un poing heurta son épaule avec force, mais Lyam souriait désormais, retrouvant un peu d'espoir.


    — Je vais juste prendre quelques jours pour retrouver figure humaine. Je veux faire les choses, bien.


    Luke faillit lui dire d'arrêter de lambiner et d'y aller tout de suite, mais il se retint. Il eut un grand sourire et lui tapa dans la main.


    — Promis ?


    — Juré ! Et je vais commencer par faire un grand ménage là-dedans. Cela pue autant que moi ! rit-il.


    Sourire aux lèvres, il partit ouvrir toutes les fenêtres en grand, laissant entrer soleil et espoir chez lui. Dès qu'il fut éloigné, Luke se précipita sur son téléphone.


    — Enclenche la phase deux, tout de suite ! murmura-t-il à son interlocutrice. Ça va encore durer des plombes si on ne les secoue pas, ces deux-là.


    À l'autre bout du fil, Sarah eut un sourire machiavélique.


    — T'inquiète, je suis une pro du secouage !
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    Le retour de la tornade


    

  


  
    


    


    


    — Non, je n'étais pas bourrée hier soir.


    — Alors tu m'expliques ce que tu foutais dans ma cheminée à hurler "Chemin de Traverse" en balançant des cendres partout ?


    Dharma se prit la tête entre les mains, consternée. Quand comprendrait-elle qu'il ne fallait pas qu'elle boive quand elle était déprimée ? Elle ingérait alors de telles quantités d'alcool qu'elle devenait totalement incontrôlable.


    — Je suis vraiment désolée, Sarah.


    — Oh, ne le sois pas. Je n'avais pas ri comme ça depuis la fois où tu as essayé de refiler à Lyam une déesse psychédélique nue pour son cabinet de consultation.


    — Il... il t'a raconté, ça aussi ?


    La jeune femme haussa les épaules.


    — Il parlait souvent de toi, de tes expériences en décoration, de ta façon d'arriver à le faire rire... Tu sais, c'est limite un exploit d'arriver à le dérider. Même avant la mort de Marie, c'était presque exceptionnel. Sauf la fois où j'ai fait la poussière du parquet avec mes fesses. J'ai réussi à traverser tout le salon jusqu'au mur du fond et j'avais seize ans ! Je ne l'avais jamais vu se marrer comme ça.


    — T'as traversé ton salon sur les fesses ? Comment as-tu pu aller aussi loin ?


    — J'ai couru vite avant de trébucher. Et pour être précise, je l'ai fait sur une seule fesse. Crois-moi, c'est le détail qui tue vu la douleur.


    Sarah fronça les sourcils en remuant les mains devant elle, comme pour chasser une mouche.


    — Mais n'essaie pas de changer de sujet, cocotte ! Je sens qu'il y a anguille sous roche. Enfin là, c'est carrément une baleine sous un gravillon. Je sais que ce n’est pas la forme et tout mais... Il se passe quoi entre vous depuis l’hôpital ?


    Dharma s'affala sur le canapé, un bras sur les yeux pour atténuer la luminosité qui lui transperçait la tête comme un clou dans du verre. Elle ne savait pas comment répondre à la question, comment expliquer à son amie la situation avec celui qu'elle considérait comme un père.


    — Il ne se passe rien.


    Comme c'était la stricte vérité, elle sentit à nouveau ses yeux lui piquer. Heureusement qu'elle avait l'alcool joyeux, sinon elle aurait pleurniché toute la soirée devant Sarah au lieu de faire l'andouille. Elle fut étonnée par le silence soudain, au point qu'elle décida d'affronter héroïquement la lumière assassine et lever la tête pour regarder son amie. Son visage reflétait une peine qui lui serra la gorge.


    — Ma puce, fit-elle en se redressant péniblement et la prenant dans ses bras. Ce n'est pas ta faute. Tu m'avais prévenu que c'était un cas désespéré. C'est moi qui ai été assez idiote pour tomber amoureuse de lui.


    — Peut-être, mais je n'aurais pas dû te demander de l'aider, murmura Sarah, proche des larmes. Maintenant, vous êtes malheureux tous les deux.


    Dharma s'écarta en sursautant.


    — Comment ça tous les deux ? Il ne va pas bien ?


    — Non ! Bien sûr que non ! Il est aussi en forme qu'un rat crevé dépressif, renifla-t-elle. Comment peux-tu penser qu'il va bien ?


    La décoratrice ouvrit et referma plusieurs fois la bouche, comme un poisson hors de l'eau, hésitant entre hurler de colère et se lever pour aller filer une raclée à Luke. Ou peut-être les deux en même temps.


    — C'est Luke ! Il m'a dit que Lyam allait très bien et qu'il avait repris son rythme de travail habituel. Il a dit...


    — Lyam lui a demandé de mentir pour t'épargner. Il me l'a avoué après ton départ hier parce que ça lui pesait. Je comptais t'en parler. Dharma. Lyam t'a rejeté parce qu'il croit que c'est le mieux pour toi et que tu mérites un homme bien meilleur que lui. Il pense à toi, tout le temps.


    — Tu veux dire que... Mais il m'a dit que son cœur appartenait à sa femme et que rien ne pourrait changer cela....


    — Il a enfin compris qu'il ne la trahissait pas en aimant quelqu'un d'autre. Il t'aime, toi.


    Elle sentit son cœur s'animer, entraînant un cataclysme d'émotions. Il l'aimait ! Il ne le lui avait pas dit parce qu'il voulait la protéger de lui-même ! Mais quel idiot ! La tristesse, la souffrance, la peur et, tout ce qu'elle avait vécu ces derniers temps se transforma en colère. Ce fut comme entendre la soupape de sécurité d'une chaudière siffler de manière de plus en plus aiguë, au bord de l'explosion.


    — Satané crétin alambiqué ! Qu'il se mette aux fesses toutes ses théories minables de coincé abscons ! Il ne peut pas décider à ma place et je vais lui faire comprendre, moi, ce qui est le mieux !


    — Ah ! Voilà la Dharma que je connais, se réjouit la jeune fille. Botte-lui les fesses !


    — Oh, oui, et je vais m'en occuper tout de suite, fit-elle en se relevant d'un coup.


    Elle comprit que tout de suite serait certainement un peu plus tard, voir ce soir.


    — D'abord, ça ne te dérange pas si je suis un tout petit peu malade dans ta salle de bain ?


    — Pff ! Après hier soir, je ne suis plus à ça près...


    Un souvenir de la veille frappa le pauvre crâne de Dharma comme un train de marchandises en pleine lancée.


    — Non, finalement, je vais appeler Sam et Tom en priorité. Je crois que j'ai bien foiré hier soir, soupira-t-elle.


    Ça allait être une sale journée. Mais elle ferait tout pour qu'elle finisse bien.


    


    ***


    


    — Répète, après moi : « je ne lécherais plus jamais l'oreille de Tom », la gronda Sam au téléphone.


    Elle répéta, morte de honte en se souvenant des détails de la veille. Au bout de trois fois, il l'arrêta et elle entendit l'amusement dans la voix de son ami.


    — Maintenant, tu dis : « Je promets de ne pas culpabiliser ».


    — Sam...


    — Naannn, c'est pas ça ! Tu as dit que tu ferais tout ce que je voudrais !


    Elle promit, soulagée que son ami lui pardonne ses égarements de chatte en chaleur assez bourrée pour draguer deux homos en couple et heureux. Mon Dieu ! Elle avait même embrassé Sam !


    — Une dernière chose. J'ai appris que ton foutu kiné avait pris plusieurs semaines de congés sabbatiques et qu’apparemment, il ne sortait plus de chez lui.


    Dharma retint son souffle. Encore une preuve que Lyam allait très mal. La colère monta à nouveau en elle.


    — Je veux que tu mettes les choses au clair avec lui. Tom pense que c'est un mec bien et tu sais que j'ai confiance en lui, donc...


    — Oui, Sarah m'a appris qu'en fait, il n'allait pas bien du tout. Je pense... Je crois qu'il n'arrivait pas à gérer son deuil et qu'il voulait sincèrement me protéger de ses problèmes.


    Elle entendit le soupir de Sam à travers l'écouteur.


    — Tu sais, si je ne t'en veux pas pour hier, c'est uniquement parce que je sais que c'est sa faute à lui. Donc j'espère que tu vas sacrément lui secouer les puces !


    Dharma eut un sourire malicieux.


    — Ne t'inquiète pas pour ça.


    


    


    Elle débarqua le soir même, remontée comme une tornade sous amphétamines, prenant la porte pour un punching-ball en hurlant « Ouvre la porte, crétin ! ». Cela ne rata pas. À peine dix secondes après, Lyam ouvrait le battant. Il avait de grands cernes sous les yeux, les traits tirés et une mine inquiète. Ses cheveux étaient mouillés et il sentait le savon, comme s'il venait juste de prendre une douche. Malheureusement pour Dharma, il n'avait pas encore remis son t-shirt et il était aussi sexy qu'un rugbyman dans un calendrier des Dieux du stade, sa nudité seulement protégée par une serviette blanche passée à la hâte autour des hanches. Elle oublia aussitôt le discours qu’elle avait préparé, obsédée par la position précaire du tissu éponge qui semblait prêt à se décrocher à tout instant. Au lieu de la calmer, cela l'énerva plus encore. Non, mais, on n’avait pas idée d’être aussi craquant ! C’était honteux ! Avant qu'il ne puisse ouvrir la bouche, elle pointa un doigt accusateur devant son visage, piquant au répertoire de Sarah quelques insultes bien senties.


    — Espèce de nouille trop cuite !


    Luke se pointa aussitôt derrière son frère, sourire aux lèvres, pressentant que ça allait devenir intéressant.


    — Alors, écoute-moi, satané fils de troll azimuté ! Maintenant, tu vas foutre ton frère à la porte pour la nuit, me prendre dans tes bras et me porter jusqu'à la chambre où tu vas me faire l'amour jusqu'à ce que je ne sois plus en colère contre toi. Et j'espère que tu es sacrément en forme parce que mon coco, tu as intérêt à te préparer à y passer toute la nuit, voire plus !


    — Dharma... tenta-t-il, surpris.


    — Non ! Pas de discussion Monsieur le kiné sexy chaud lapin. Je sais que tu m'aimes et je t'aime aussi. Je sais que ce ne sera pas évident, que tu crois faire au mieux en m'éloignant de toi, mais tu te plantes ! C'est ma décision d'être avec toi et je suis assez grande pour savoir ce qui est bien ou non pour moi. De plus, tu m’as caché la vérité et tu as forcé ton frère à me mentir. Je ne suis pas prête à te le pardonner ! Alors, arrête tes conneries. Maintenant !


    Lorsqu'elle se jeta dans ses bras pour l'embrasser, il ne résista qu'une seconde avant de se laisser envahir par le désir. Ses bras, sa bouche, sa chaleur, son parfum... Tout cela lui avait tant manqué qu'il se sentait au paradis de les retrouver. Balançant toutes ces hésitations aux orties, il savoura l'instant.


    — Dharma...


    — Je t’interdis de parler, sauf si c'est pour t'excuser, grogna-t-elle, aussitôt.


    — Alors, je m'excuse.


    Elle relâcha un peu son étreinte, pour le scruter, soupçonneuse.


    — Comment ça ?


    — J'allais venir te voir pour t'en parler. Je pensais me traîner à genoux devant toi en te suppliant, mais je préfère de loin ta solution.


    — Et tu allais me dire, quoi ? fit-elle, mutine. Juste par curiosité.


    — J'allais te réciter un poème qui m'a marqué.


    Elle recula et croisa les bras, le défiant du regard. Il sourit et se mit à genoux en essayant maladroitement de retenir la serviette humide. Il était prêt à ramper s'il le fallait. Se raclant la gorge, il se remémora les mots et fixa son regard dans le sien.


    — « Je lutterais contre les vagues pour briser la mer, je glacerais le soleil pour en tuer l'éclat, j'enflammerais la lune pour accentuer sa nitescence, mais où que je sois et quelle que soit l'ardeur du combat, rien ne sera jamais plus impossible que de ne pas être amoureux de toi. »


    Les yeux de Dharma s'emplirent de larmes et elle gémit, émue par ses paroles.


    — Je suis un crétin, reprit-il. C'est vrai. Mais je suis un abruti prêt à tout pour te reconquérir, même à m'épuiser à la tâche pour que tu me pardonnes.


    Il ne lui laissa pas le temps de rétorquer et se releva pour la soulever dans ses bras, enroulant les jambes de sa décoratrice autour de ses hanches. Sa bouche trouva celle de son aimée et ils échangèrent un baiser incendiaire qui faillit mettre le feu aux rideaux. Aucun des deux ne s'aperçut de la présence de Luke, un grand sourire aux lèvres, qui sentit enfin son inquiétude pour son frère se dissiper.


    — J'adore quand un plan se déroule sans accrocs, murmura-t-il en les regardant.


    Lorsque les amoureux s’allongèrent à même le sol, il prit ses jambes à son cou en claquant la porte pour supprimer de sa mémoire, l’image de son frère en pleine forme.


    — Je suis bon pour une thérapie, cette fois. Yeurk !
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    Ils se marièrent et eurent beaucoup d'enfants...


    

  


  
    


    


    


    — Tu es sûr de vouloir faire ça ? demanda Dharma. Je sais à quel point c'est une décision grave et importante pour toi. Et je ne suis vraiment pas sûre d'y arriver. Ça peut être dangereux...


    — Je sais, j'ai très peur aussi, mais il le faut. C'est toi qui m'as appris qu'on doit prendre des risques parfois, rétorqua Lyam.


    — Et si je n'y arrive pas ? Tu peux en subir d'horribles conséquences pendant des mois !


    — Tant pis. Il est temps d'y passer. Fais-le, maintenant !


    D'un geste tremblant, elle s'exécuta pendant plusieurs minutes, son beau visage concentré sur sa tâche, plus sérieux que jamais.


    — Zut alors ! Si j'avais su que ça te ferait cesser de gigoter et tenir ta langue pendant plus de cinq minutes d'affilée, je l'aurais fait avant !


    Elle se mordit les lèvres pour ne pas rire.


    — Arrête gros bêta, je vais finir par faire une bêtise.


    Elle continua en silence et finit par reculer pour l'observer. Son visage était d'un sérieux étonnant, mais parvint par s'éclairer d'un sourire ravi.


    — J'ai réussi ! Te voilà avec la même coupe de cheveux, mais avec quelques centimètres en moins.


    Lyam sourit et alla se regarder dans le miroir de l'entrée, attirant la coiffeuse improvisée dans ses bras. Il regarda un instant l'image de leur couple face à lui et en fut satisfait. Dharma était si belle ! Son air pétillant, son sourire perpétuel et la façon qu'elle avait de se serrer contre lui, comme si rien d'autre ne comptait que ses bras autour d'elle, c'était adorable.


    — Je t'aime souffla-t-il, au reflet de sa bien-aimée.


    — De rien, répondit-elle avec un sourire mutin.


    Lyam rit de son impertinence et l'embrassa tendrement. Son corps s'éveilla à nouveau et il s'écarta, tentant de se maîtriser. Ils n'étaient pas dans l'intimité de leur chambre, mais en plein dans l'entrée de sa pupille.


    — Où est Sarah ?


    — Elle est encore sortie, je pense. C'est... hum... devenu une sorte d'habitude depuis quelque temps. Je l'ai même vue monter dans un bus la dernière fois. Tu savais qu'elle prenait les transports en commun ?


    — Non, mais je n'ai pas été très présent ces derniers temps. Peut-être pas assez justement.


    — Oh, ne t'inquiète pas. Elle va bien, elle va même mieux que je ne l'ai jamais vue. Elle n'hésite plus à sortir, à rencontrer de nouvelles personnes, comme mon frère Duncan par exemple. Ils passent beaucoup de temps ensemble, souvent avec Sam, Tom et Luke aussi. Ils se sont même trouvé une passion commune pour le Capitaine Crochet.


    Lyam était largué. Il comprenait les mots, mais pas l'allusion.


    — Duncan ? Le Capitaine Crochet ? Mais comment ça, elle passe du temps avec ton frère ? grogna-t-il comme un père inquiet, des prétendants de sa fille.


    — Ouh ! Ne monte pas sur tes grands chevaux, cow-boy ! rit-elle. Le Capitaine Crochet est le bad boy super sexy de la série Once Upon a Time. Ils matent la télé ensemble tous les samedis soir et, mis à part Luke et Duncan, ils sont tous à baver devant cet acteur. Mais je vais te dire un secret, murmura-t-elle à son oreille d'un air de conspiratrice. Je soupçonne ton frère d'être aussi accro que les autres.


    Il éclata de rire, ravi d'avoir trouvé matière à charrier son frère puis comprit finalement l'allusion.


    — Alors, dis-moi que Duncan est homo. Ça m'évitera d'avoir à le surveiller.


    — N'aie aucune inquiétude, il la voit comme une petite sœur. Il a toujours rêvé d'en avoir une.


    Ils entendirent des pas derrière eux et se retournèrent pour découvrir Sarah.


    — Eh oui, pleurnicha-t-elle. Je suis entourée de mecs super sexy, que mon physique intéresse moins que leur premier bavoir, et les seuls hétéros restants me considèrent comme une gamine. Ô rage ! Ô désespouaaaaaar ! mima-t-elle avec des gestes grandiloquents. Les Dieux m'ont maudite ! Je suis condamnée à errer au milieu du record du monde de canons au mètre carré sans pouvoir en avoir un seul !


    Lyam ne se laissa pas prendre à son manège.


    — Tu sors du garage où tu t'es téléportée par magie ? demanda-t-il.


    — En effet, je sors du garage, fit-elle, avec un sourire malicieux.


    Elle fit demi-tour, retournant vers celui-ci, certaine d'avoir ferré ses proies. Ils la suivirent avec curiosité.


    La première chose qu'ils virent fut la twingo rose fuchsia ornée de fleurs qui trônait fièrement dans l'immense pièce vide. Les invités laissaient habituellement leurs véhicules dans la cour et le garage n'était jamais utilisé. Du moins jusque-là. Sarah sortit fièrement les clés du véhicule et déverrouilla les portes.


    — J'ai eu mon permis, j'ai acheté une voiture, une nouvelle maison et... fit-elle en sortant une enveloppe de sa poche. Vous êtes désormais les propriétaires de celle-ci.


    Elle fourra les papiers dans les mains de Dharma qui resta bouche bée sous le choc.


    — Quoi ? s'exclama Lyam. Mais...


    — Non, l'interrompit-elle avec calme. Écoute-moi d'abord. Je suis extrêmement sérieuse. Ça fait plusieurs semaines que je prépare ce projet. Je ne veux plus vivre ici. Cette maison... J'ai trop de souvenirs. Je suis désormais indépendante avec cette voiture et ma nouvelle baraque n'est qu'à une heure et demie d'ici, vers Montpellier. C'est un endroit calme et sans histoire où personne ne me connaît. Je pourrais enfin repartir à zéro et démarrer une nouvelle vie, aller à cette école d'art que je désirais tant, dessiner tout ce que je voudrais, peut-être même avoir un petit copain...


    Elle s'était exaltée au fur et à mesure de son discours et ils sentirent son enthousiasme, son besoin de nouveau départ. Les amants se regardèrent, tristes et perdus.


    — Je ne sais pas quoi te dire... murmura Lyam, abattu. C'est si soudain !


    Ils essayèrent de la convaincre de rester pendant plus d'une semaine, l'un après l'autre, que ce soit Luke, la famille de Dharma, Sam et Tom... Mais rien n'y fit. Alors ils durent se rendre à l'évidence : la jeune fille avait grandi. C'était désormais une femme forte et volontaire qui voulait prendre son envol. Lyam était le plus touché par ce départ mais, bon gré mal gré, il avait fini par accepter le besoin de la jeune femme qui, somme toute, semblait une réaction saine.


    Sarah déménagea quelques semaines plus tard, laissant la propriété au couple pour vivre ses propres aventures. Lyam et Dharma s'installèrent alors ensemble, franchissant un nouveau pas dans leur relation, démarrant eux aussi, une nouvelle vie. Quant à savoir s'ils se marièrent et eurent beaucoup d'enfants... Ceci est une autre histoire.
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